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Ambiance Sociale
et Nature Humaine
Les penseurs de jadis, jusqu'en 1848,

ont tenté de démontrer, au cours de leurs
recherches philosophiques, que toutes les
formes de sociétés existantes, depuis l'an¬
tiquité, reflétaient fidèlement lu nature des
Individus qui les composaient. Des discus¬
sions sans fin se liront jour, afin de dé¬
terminer quelle était la meilleure, ou la
pire, des organisations sociales, en pre¬
nant comme, hase la psychologie humaine ;
les uns soutenaient la'possibilité de voir
les masses s'adapter à des régimes plus
libéraux ; les autres défendaient la thèse
contraire ; et, dans la fièvre de la ba¬
taille, les adversaires ne manquèrent pas
de s'accuser mutuellement. Les premiers»
lappellèrent les seconds réactionnaires,
conservateurs, rétrogrades ; les seconds
répliquaient aux premiers : utopistes, il¬
lusionnés. Si bien qu'il en résultait que
les sociologues, économistes et philoso¬
phes en général, ne se basant pas sur
le principe évolutif de l'ambiance, mais
uniquement sur la nature humaine, se
sont égarés dans un labyrinthe compliqué
de recherches. Ils suivent des détours
inutiles, s'elforçant de mettre en valeur
leur thèse respective, les uns, en émettant
des concepts exclusivement historiques,
analysant le processus de certaines évo¬
lutions qui ont réussi à perfectionner de-ci,
de-là, certaines sociétés, pour, enfin, en
arriver à soutenir que ce n'était pas l'am¬
biance qui créait l'individualité, mais que,
au contraire, c'était l'individu qui créait
l'ambiance, en l'imprégnant de ses carac¬
téristiques particulières.

*
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Marx survint et renversa d'un coup tous
ces principes.
Lu théorie marxiste de l'économie so¬

ciale, tout en critiquant tes bases fonda¬
mentales des sociologues qui l'ont pré¬
cédée, et tout en tenant compte des con¬
ditions de la bourgeoisie d'alors, a dû,
-cependant, en arriver, en ce qui concerne
le système économique, à cette conclusion
logique : la complète, transformation du
principe instable sur lequel se repose une
société, dont les fondements sur lesquels
elle s'appuie sont, faux et dont les indi¬
vidus vivent en continuelle, opposition les
uns aux autres.
Donc, selon Marx, ce n'est pas l'individu

qui crée l'ambiance, mais c'est cette der¬
nière qui donne à la collectivité une édu¬
cation de classe qui la sépare des autres
et la prépare, pour une époque plus ou
moins reculée, à la suprême bataille-
Le développement économique de la

bourgeoisie avait donc sa cause, selon
Marx, en une éducation de classé qui est
inférieure là où, son développement est
proportionnellement inférieur. Ceci étant
donné, le progrès économique de la so-
jedété bourgeoise rencontrera un arrêt,
jconeéquence logique et naturelle clq la
concurrence acharnée qui existe entre les
capitalisme» et les militarisme», ce qui re¬
vient à dire que la guerre économique,
d'abord, la guerre militaire, ensuite, dé¬
chaîneront le mécontentement matériel et
moral du prolétariat. Fatigué de jouer le
rôle de bête de somme et de chair à canon,
il se rebellera et en provoquera la fin.

*
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Ici prend place le concept constructeur
îlu marxisme. Sociaux-d'émocrales, socia¬
listes et communistes se livrent une guerre
sans trêve, pour démontrer que, les uns
plus que les autres, sont les véritables
interprètes, les purs apôtres du marxisme.
Toute cette controverse nous importe,
après tout, fort peu ; mais, ce qui est
surtout important, c'est de savoir, autant
qu'il est possible, si la conquête violente
ou graduelle du pouvoir (base fondamen¬
tale de l'édifice marxiste) correspond aux
exigences, aux besoins moraux et maté¬
riels du prolétariat.
Donc: conquête immédiate du pouvoir

\politique, expropriation lente et graduelle
du pouvoir économique. Ce qui, du reste,
est advenu en Russie avec la N.E.P.
Le parti communiste — pardon, le pro-

tlériat — détient donc le pouvoir politique,
c'est-à-dire l'Etat ou le gouvernement
prolétarien, qu'il le veuille ou non. Et
alors ? Etat ou gouvernement signifie avoir
fà sa disposition une police, une magistra¬
ture, un régiment de fonctionnaires ; cela
■signifie avoir des préfectures, des tribu¬
naux, des casernes, des soldats, des gé¬
néraux, des fonctionnaires privilégiés, les¬
quels ne seront plus ni verts, ni rouges,
mais écartâtes.
Puis, cet Etat communiste, ou prolé¬

tarien, ne donnera le droit de vote.qu'aux
seuls producteurs, et ne l'accordera pas
aux non-producteurs. Ce qui veut dire
que, par ce fait, la division des classes
sociales se perpétuera.
L'Etat, ou dictature du Prolétariat, ex¬

propriera lentement le pouvoir économi¬
que. Ce q.ui revient à dire que la terre et
l'industrie n'appartiendront pas le moins
du monde au prolétariat rural et urbain
et qu'au sein de l'Etat prolétarien il y aura
encore une industrie privée et capitaliste...
mais l'industriel n'aura pas droit au
yote !
Il existera donc, dans un gouvernement

prolétarien, une infériorité politique pour
celui qui jouira d'une supériorité écono¬
mique- Tout cela ne nous apprendrait-il
rien ? Regardons bien en face la situa¬
tion créée pour les uns et pour les au¬
tres ? L'un dispose du vote, l'autre de la
suprématie économique. Les premiers —
disent, les marxistes — donnent à l'Etat
sa teinte prolétarienne ; ils éliront et for¬
meront. par conséquent, un gouvernement
fie classe, qui contrôlera et dirigera les

éléments, de façon que la conquête révo¬
lutionnaire ne puisse pas être détruite ;
les autres... mon Dieu, les autres, il est
vrai, ne peuvent pas voter, mais quelles
armes détiennent-ils entre leurs mains ?
Le privilège économique, avec tous les

moyens matériels restent- à leur disposi¬
tion. Dès cet instant, la bande de finan¬
ciers corrompra, au moyen de toutes ses
influences, toute l'activité de la vie po¬
litique en la faisant déchoir, en la désa¬
grégeant lentement, en assujettissant les
fonctionnaires, jusqu'au jour où les con¬
quêtes révolutionnaires ne seront plus
qu'un vague et lointain souvenir. Quand
on en sera arrivé à ce point, la reconnais¬
sance diplomatique, officielle, : du nouveau
gouvernement deviendra un fait accompli.

Et. alors, que verrons-nous ? De nos chers
amis ouvriers communistes, dont le devoir,
est de se trouver aux postes des respon¬
sabilités au moment où la révolte éclatera,
seuls les audacieux, les consciencieux, les
courageux s'y montreront,, tandis que
ceux qui font, Je métier de révolutionnaires
se terreront dans leur tannière de lâcheté,
d'où ils ne sortiront qu'attirés par le mi¬
rage de leur ambition dominatrice, cer¬
tains d'échapper au péril et à la potence,
et ils jetteront à la mer les quelques-uns
qui, vraiment, auront lutté, pour la Ré¬
volution intégrale. Et alors, revenus au
pouvoir, ils emploieront les mêmes systè¬
mes et instrumenta de domination dont
ils se sont servis pour combattre la bour¬
geoisie, qui reserviront alors pour com¬
battre le prolétariat et vice-versa. Et c'est
l'histoire de toutes les révolutions politi¬
ques.
Ne vous semble-t-il pas qiue tout ce que

nous avons illustré se trouve en contradic¬
tion avec les principes fondamentaux du
•marxisme ou, tout au moins, avec ' ceux
qui ont trait au déterminisme économi¬
que ? La contradiction nous paraît patente.
S'il est vrai que.les peuples et les clas¬

ses possèdent une psychologie en harmo¬
nie avec l'ambiance dans laquelle ils vi¬
vent et que le régime bourgeois démar¬
que les classes et les éduque pour la
lutte, avec te gouvernement prolétarien ils
s'énerveront, s'affaibliront et deviendront
apathique ; ils s'enfermeront - dans un cer¬
cle vicieux, ils feront marche en arrière
vers les conditions d'avant... et finiront
par devoir tout recommencer !■..
L'Etat est précisément Etat parce qu'il

arrête toute initiative issue des individus
■ou des eoilîlectiiviités, atrophiée par son
centralisme, toutes tes libertés, qui ont
toujours été u<ie source d'énergie, d'éléva¬
tion et de force,, eu niant à l'individu
sa raison d'être.
Par conséquent, l'Etat ne crée que des

esclaves. C'est étrange que Marx, qui cri¬
tique toute la vieille école de l'économie
bourgeoise, n'ait pas compris que la ques¬
tion politique n'est qu'une arme artifi¬
cieuse du problème économique et que
cette dualité implique un pouvoir qui se
développe au dépens d'une classe, créant
des inégalités, dés injustices, èt plaçant
les individus dans la situation d'attendre
« d'en haut » ce qui aurait dû partir d'en
bas.

« L'homme — objectent les marxistes —

est imparfait, incapable d'organiser une
existence sociale quelconque sans y in¬
troduire un centre d'attraction ; l'autorité
est une nécessité inhérente à la vie, sans
laquelle natt le désordre, le chaos. »
C'est l'opinion de Marx et des marxis¬

tes, et ils nous ont assourdi les oreilles
à force de nous répéter sur tous les tons
que l'Etat, à travers l'histoire des siècles,
a toujours défendu les plus forts contre
les plus faibles, que c'est l'ambiance qui
crée la consci.en.ee de l'individu. Et puis
encore, par nécessité politique, ils chantent
la. ritournelle de l'imperfection humaine,
afin de laisser en fait à l'Etat le soin de
créer l'ambiance, l'Etat, c'est-à-dire les
lois d'une minorité d'autocrates et de do¬
minateurs, au préjudice d'une majorité des¬
tinée à la subir.
Ein l'espèce, contradictions de l'autori¬

tarisme.

*
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L'homme est donc imparfait ? Que reste-
t-il à faire ? Comment en sortir ?
Tous, nous sommes plus ou moins des

victimes de la mauvaise organisation so¬
ciale, de l'atavisme, de la tradition, de
la morale, de l'éducation.
L'éducation et la morale ne sont que le

produit de la société dans laquelle" nous
vivons et dans laquelle vécurent, noft an¬
cêtres ; tout cela influe sur nos actes.
L'esprit religieux nous surveille en ca¬

chette, même lorsque nous nous imagi¬
nons accomplir un acte révolutionnaire
d'iconoclaste ; la morale, souvent, nous
rend perplexe et nous empêche d'agir ;
d'éducation se charge du reste. En géné¬
ral. nous sommes esclaves des habitudes,
inconsciemment nous pensons des idées
qui ne sont pas les nôtres, et c'est pour¬
quoi il reste en nous quelque chose d'arti¬
ficieux-
Nous découvrons autour de nous une

infinité . de facteurs qui contrastent avec
nos aspirations et nous leur donnons une
fausse interprétation. Et nous, qui nous
jugeons à travers certaines influences de
la morale, de l'éducation courante et de
1 esprit religieux, pour nous en libérer
nous devons exécuter -un effort violent,
qu il est de beaucoup plus difficile d'ac¬
complir s'il s'agit d'une entrave comme
est t Etat. Des siècles et des siècles d'édu-
cat1on-intéressée ont fait croire à l'homme
que 1 Etat était nécessaire pour protéger
et défendre l'individu : que la morale était
nécessaire pour distinguer l'homme de la
brute — tandis qu'en vérité, en nous ré-
fugiant au sein de l'Etat, nous, ne faisons
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ET VOICI DES PERLES...
Toutes ne sont pas d'égale grossfiir ni

d'un même orient. Leur ensemble fourni¬
rait un coll'ier plutôt disparate. Quelques-
unes d'entre elles sont pourtant suscepti¬
bles d'être moulées en épingles. Jugez-en :
Voici ce quiécrivait La Liberté à propos

de l'interview du sculpteur N. Altmann
qui « eut l'occasion de modeler à Moscou
le buste de Lénine » :

Lénine, en mangeant, écrivait un traité
de politique. Il ne parlait pas, ne répon¬
dait pas aux questions, ne voulait voir per¬
sonne...
Il ne faisait exception que pour des pau¬

vres gens, des communistes fervents, pres¬
que des illuminés « qui s'approchaient de
lui comme de Dieu on personne et bai¬
saient le bas d,e son habit ».

El l'Humanité des lèche-fesses Souvari-
nè, rapportant cette interview, juge bon d'a¬
jouter :

« Hein ! pour une fois que le tournai
officiel de la préfecture ne ment. pas. pu
vaut d'être relevé »

Je te crois...

¥ «

Et goûtez avec moi, comme il convient,
cet échange de brevets d'honnêteté :

« Pour atteindre plus perfidement un de
nos collaborateurs, L.-O. Frossàrd, qui est
la probité même faite homme, Paris-Soir,
etc... »

Signé : Eugène Merle.
Paris-Soir.

« Je remercie Eugène Merle d'avoir fait
appel à mon concours pour le grand quo¬
tidien probe et libre qu'il dirige. »

L.-O. Frossàrd.
L'Egalité.

*
* *

La palme revient g l'ineffable Souvarinr.
qui bat tous les records de cynisme et oui,
oubliant la candidature Lôriôt-Souvarine
« bloc contre bloc », vitupère contre les lar¬
bins du Bloc dès Gauches et parle de syn¬
dicalisme sans savoir ce que c'est d'être
exploité. Ce gnome distribue des brevets
de révolutionnaire :

Tenant Totti pour un honnête .homme
qui regrettera franchement un jour de. s'ê¬
tre laissé duper par Frossàrd, et qui ren¬
dra justice au révolutionnaire Tremt. dé¬
voué corps et âme a la cause du proléta¬
riat...

A la lecture de pareilles choses. !r ejri.'
malgré lui Treint doit sentir s-e trémousser
en lui le bonnet à poil orné comme il
convient du marteau et de la faucille sutn
boliques.

*
* #

Voici du meilleur :

Une.minorité qui ne grandit, ni se déve¬
loppe, qui de Saint-Etienne à Bourges péri¬
clite, c'est parce qu'elle contient l'erreur en
elle.
Les militants de la majorité confédérale

qui assureront la charge de mener la C. G.
T. U. a la bataille de classes, resteront à
leur poste... coûte que coûte.

Et ça coûte !... Monmousseau, qui n'hé¬
site pas à se « sacrifier » pour la classe
ouvrière, le sait mieux que quiconque-

que consolider plus fortement les supers¬
titions, l'immoralité, la brutalité, l'injus¬
tice, auxquelles l'Etat doit, en somme, sa
raison d'être.
Dans les limites de l'Etat vivent encore

'des antiéitaitistes, des anarchistes ; mais
on peut les compter, et ils se démènent
pour faire triompher leurs idées-
Ce petit cercle a une fonction : démolir,

détruire, pénétrer au fond de la conscience
humaine et sociale pour en. arracher le
•mal, l'artifice, l'idôlatrie, les'illusions dan¬
gereuses et la renouveler.

*
¥ *

Les ■ marxistes disent : conquête immé¬
diate du pouvoir politique et lente expro¬
priation du pouvoir économique. Nous
en avons constaté les effets pernicieux
et illusoires.
Les anarcliistes disent : destruction du

pouvoir politique et expropriation inté¬
grale de toute la richesse économique au
bénéfice de tous.

Sacrifice d'importance, si nous en
croyons Vex-anarchiste syndiqué lafayet-
tiste, employé à l'Humanité, Monalte, qui
écrit :

Ce sont des fromagistes singuliers que
ces hommes allant résolument et courageu¬
sement au devant des plus graves respon¬
sabilités, alors qu'il leur serait si facile
d'être à l'abri de la haine et des dangers
<tn retournant à l'atelier.
L'atelier ? Ah ! non... C'est bon pour les

cotisants. AI. Monatte veut rire.
*
* »

Eloquence monmoussiste :
Vous avez risqué de minorisep la majo¬

rité de Saint-Etienne. Demain. . si vous
triomphiez, vous iriez à Berlin, car vous
seriez vite minori.sês. dans les rangs de la
majorité d'aujourd'hui !...
C'est clair...

*
* #

Pour finir, cette phrase prise dans un ar-
\ ticle de notre sympathique camarade Léon
Daudet : •

« Noys avons tous nos défauts, et ceux
qui nous les signalent nous rendent ser¬
vice. » .

Oui...: évidemment,... g moins que... pour¬
tant... enfin je me comprends !...

Pierre MUALDES.

LaRevue anarchiste
vient de paraître :~

Lire dans ce numéro :

La Makhnovstchma, par P. Archi-
noff.

Des Poèmes, de E. Armand et Geor¬
ges Vidal.

D'Où vient la Vie, par Cypselus.
L'Eau ruisselle de toutes parts, par
Claude Aveline.

La Farce Macabre, par Brutus Mer-
cereau.

La Vie Littéraire, par P. Vigne
d'Octoti.

La Revue des Revues, par Maurice-
Wullens.

L'Opposition ouvrière, par Kollon-
taï.
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Un abîme incommensurable nous sé¬
pare donc !
Les anarchistes détruisent le pouvoir

politique et détruisent substentiellement
une classe, la Classe dominante, et don¬
nent à .celle qui reste une base, la plus
proche de la perfection, de l'égalité éco¬
nomique, Les anarchistes se "défendent
contre la formation d'autres autorités (et
c'est là la raison d'êlre des anarchistes
pendant les périodes révolutionnaires et
agitées) : ils placent le prolétariat dans
line position telle qu'il peut agir et se
défendre, cè qui, en d'autres termes, veut
d.ire « l'habituer à se mouvoir, l'initier à
former de petits groupes autonomes quisatisfont, ses propres aspirations ; et, du
fusil qui a servi à le défendre contre la
tyrannie bourgeoise, il se servira, au
besoin, contre fous les tyrans oui vou¬
draient s'y substituer ».

METEOR.

(Traduit de l'italien, dans la Rivendi-
cazione.)

PRIMO DE RIVERA

Jadis les taureaux étaient fort en honneur en Espagne. Aujour¬
d'hui ce sont les vaches !...

A Bourges, la C. G. T. U.
abdique tout Syndicalisme
Orientation... bolchwiste
Nous laisserons de côté, ici, les panta¬

lonnades de Teulade, les rodomontades de
Monmousseau, les. coups do mâchoire de
Kémard et de Lucie Colliard, les poussifs
toorbcirygmes d'un Riohetta... Tout cela ne
concourt, avec plus ou moins de déplace¬
ment d'air, qu'à un seul but : -Moscou, son
gouvernement, son1 militarisme, ses tribu¬
naux • et sa diplomatie. • Passons donc en
revue les interventions des syndicalistes et.,
ides syndiealo -anarebis tes qui ont su re¬
vendiquer pour les travailleurs cette liberté
ide production et de consommation que leur
nient. Tes dictateurs du prolétariat.

BESNARD
•Répondant à ceux qui veulent ne voir
dans l'Association Internationale des Tra¬
vailleur»' qu'une ■ « eâmariUa de quelques
bougres mécontente de 1T.S.R. », Resnafd
donrie des précisions sur l'Internationale
de Berlin.

• EUROPE. — En Italie, deux Centrales :
une avec. Berlin, une avec Amsterdam et
maintenant avec... Mussolini.
ESPAGNE. — Confédération Nationale

du Travail avec Berlin, Union Générale
des Travailleurs avec Amsterdam.
PORTUGAL. — Une Centrale avec Ber¬

lin (référendum : 146 avec Berlin, 6 avec
Moscou).
SUEDE. — Deux Centrales : une avec

Berlin, une avec Amsterdam.
NORVEGE. — Deux Centrales : une avec

Berlin, une autonome avec une l'ortc mi¬
norité pour Berlin.
SUISSE. — Une Centrale avec Amster¬

dam. .,

ALLEMAGNE- — Une Centrale de 10
millions d'adhérents avec Amsterdam ;
F.A.U.D. (Libre Fédération de» Travail¬
leurs d'Allemagne) avec Berlin, 100.000
adùérenta : Algerrieine Ferband (commu¬
nistes ' dissidente), au nombre de 70.000
avec Berlin.
ANGLETERRE, — Avec . Amsterdam.
AUTRICHE. — Avec Amsterdam. %
HOLLANDE. — Tros Sections, dont une

h chaque Internationale.
BELGIQUE. — Une Section avec Amster¬

dam) et les Chevaliers du Travail avec
Moscou.
DANEMARK. Deux Sections : une

avec Moscou, une avec Berlin.
AMERIQUE DU SUD. — !Argentine:

i Deux'Centrales. ' une avec Berlin, une au¬

tonome. — Uruguay Une Centrale avec
Berlin. — Mexique .- Arec Berlin. — Chili:
Avec Berlin.

AMERIQUE DU NORD. — I.WAV. con¬
tre Moscou et avec Berlin ; Centrale de
Gompers. autonome.
Seules la Russie et la France ont des

Centrales adhérentes à l'I.S.R. de Moscou.
Mais en Russie, le syndicalisme est une
Obligation d'Etat,»et- en France, vous con¬
naissez la . situation.. Partout ailleurs,
n.S.R. n'a que des groupes d'affinités sous
la dépendance «lu Parti communiste avec
lequel ils sont étroitement liés.
Quelle est la conséquence de l'adhésion

de la C.G.T.U. à l'LS.'iR. ? .

«/ Insensiblement, mais d'une façon mé¬
thodique, le syndicalisme a glissé hors de
son cadre originel pour se retrouver dans
un cadre qui n'est pas le sien, celui du
Parti et de lTnternatiônale Communistes.
Le . syndicalisme français, affirme vigou¬
reusement Besnard, a perdu son caractè¬
re spécifique depuis que son autonomie
•n'est plus respectée}. L'abdication qu'on
lui a fait subir ,le conduit à une mort cer¬
taine.

« Autrefois, des accords spontanés, taci¬
tes, s'établissaient entre toutes les for¬
ces révolutionnaires lorsqu'il fallait agir,
mais personne ne cherchait, ù tirer à soi
la couverture, à impulser ces Comités
cl'aclion selon son propre point de vue,
à rejeter les déboires sur les autres. Tout
cela est changé aujourd'hui. C'est pour¬
quoi nous déclarons: que nous rejetons fcjr-
mèllement tous les Comités d'action, for¬
me voilée dé liaison organique. La C.G.TrU.
seule est qualifiée pour prendre la direc¬
tion d'un mouvement : libre aux autres
organisations de l'assister si elles 'e veu¬
lent.

« Nous savons que chacune des Interna¬
tionales existantes, avec ses seules forces,
ne peut faire face aux événements, mais
l'union serait facile à sceller entre elles
si elles la désiraient, et si une Centrale
importante comme la C.G.T.U. se plaçait
hors du cadre de toutes les Internationa¬
les, elle pourrait être le trait d'union né¬
cessaire. »

MATTON
« Nous admettons, dit Matton, que toutes

les convictions'se manifestent au sein du
syndicalisme, mais les hommes qui les y
défendent ne doivent pas agir et parler
suivant des directives émanant de grou¬
pements extérieurs.

« On prétend que le syndicalisme ne se
suffit pas à lui-même'?• Oui, si les cama¬
rades croient bon d'aller œuvrer ailleurs
et ne lui apportent pas toute l'ardeur dont
ils sont capables. »

FERRE
Ferré flétrit le. message adresse par la

Chancellerie soviétique au Gouvernement
de Mussolini,- consécutivement aux événe¬
ments de Corfou :

« Je n'accepte, pour ma part, aucune
solidarité avec un Gouvernement prétendu
ouvrier, qui n'hésite pas à se façre l'adu¬
lateur du fascisme assassin ! »

ACCARY
« Il y a, dans notre C.G.T.U., des lut¬

tes de doctrines et non pas de tendances.
Deux doctrines : celle qui veut permettre
au parti politique de subordonner le mou¬
vement ouvrier — et l'autre qui entend as¬
surer au syndicalisme sa placé de premier
plan'. Là est tout le différend.

« Vous prétendez que votre parti est
révolutionnaire. Pour nous, il vaut le Par¬
ti socialiste d'avant-guerre. Vous avez re¬
nié la grève générale, qui .est, dites-vous,
quelque chose de désuet ? Mais, après
l'avoir reniée dans vos Congrès et résolu¬
tions, vous nous dqpiandez de la faire
pour soutenir *ce que vous appelez la révo¬
lution allemande. »

Une preuve de subordination
Lccoin soulève une grosse émotion en po¬

sant la question suivante aux majoritaires
du Congrès :

— S'il vous était démontré que les thèses
et résolutions soumises ù un Congrès syn¬
dical ont été étudiées en commun par les
membres autorisés de la C. E. confédérale
et du Parti Communiste, prendrièz-vous ce¬
la pour de la subordination ?
Et Lccoin, pour démontrer l'usage de tel¬

les pratiques, lit un texte de la. Vie Ou¬
vrière où il est dit que le'C. S. R. espa¬
gnol a, dans une réunion tenue en commun
avec le Parti Communiste, décidé d'accep¬
ter les directives du Parti Communiste en
vue du Congrès de la C. N- T. espagnole..

Quelques cas typiques
Totti dénonce les ordres secrets que dé¬

tient le Parti' Communiste au-sujet de l'ac¬
tion communiste syndicale, il y a, au sein
du Parti, deux sortes de camarades : les
camarades sûrs et les camarades commu¬
niste peu sûrs. Les instructions du Parti
ne. doivent pas être communiquées aux ca¬
marades douteux. Toutes ces instructions
ont pour but d'influencer la libre détermi¬
nation du mouvement syndical.
Louise Ileuchel vient exposer un singu¬

lier exemple des entreprises eoruipunisics
dans les Syndicats.
Jugée militante sûre à son syndicat par

Bun des membres du Parti Directeur du
F. C, ce dernier, le politicien Tommasi, lui
proposa d'exploiter sa qualité de membre
«le la, C..E. de l'Union des Syndicats de la
Seine pour apporter des renseignements au
Parti sur les travaux de la C. E.
Tommasi, décontenancé, s'en tire — mé-

loJramaf iquemenf — par une 'grande phra¬
se sur l'action illégale d'un Parti révotu-
tidîinaire... Mais personne n'est dupe de
sa. rhétorique : l'apprenti-dictateur a ét«i
bel et bien pris au piège.

TOTTI
Totti fait, un beau discours où nous pou¬

vons cueillir de substantielles vérités, com¬
me celles-ci :

« La Révolution Russe ne sera pas ex¬
ploitée par vous à cette tribune, et jetée
entre vous et nous. Nous l'avons défendue
•plus pour ce que nous en attendons que
pour ce qu'elle nous donne.

« A une heure où d'autres mettaient leur
opée et leurs galons au service des armées
blanches, nous étions les apôtres d'une ré¬
volution q.ui nous tient .plus à cœuir pour lesymbole qu'elle représente que pour les
perspectives matérielles qu'elle nous ouvre.

« Traqués, injuriés, menacés dans notre
•liberté et dans notre vie à cette époque,
nous n'avons pas aujourd'hui y nous lais¬
ser flageller par d'autres au nom'de la Ré¬
volution Russe.

« Syndicalisme ! c'est notre espoir c'estnotre defense, y nous, et quand dans on
Longres syndicaliste, on vient nier l'effi-
cacité de nos principes, en « défaitistes syn-dicaux on brise ainsi le ressort des révo¬
lutionnaires.

Jja Pratique de la violence érigée en ins¬titution fait que les foules un moment éga¬rées peuvent suivre un Robespierre maislui briser ensuite la mâchoire et le tuer en
emportant la Révolution.

• " Congrès de Bourges, il y a plusieurs
années, a rappelé que le but' de la classeouvrière n était pas de se débarrasser detel ou tel patron, de tel ou tel gouverne¬
ment, mais de se débarrasser, de toutes les
L0™?3, succédanés' du patronat et de■*Ltat. lui-même.

•
, , , , ,

• • .-i-v.Kv» •"

«a" syndicalisme est comparable à cesgéants fabuleux dont .parlait Tosca, quine peuvent mourir parce qu'ils ne perdent
«^!Si-.-c:0,ntad aveft la terre. Torturé.)amoindri dans ses organes essentiels, lesyndicalisme reste lui aussi un géant tou¬jours vivant, dont le corps pourra être mu-
tue, mais dowt la vie demeure immortelle,

il ^ue SOs racines sont profondes.
, Porte en lui le secret de l'avenir, lavie de l'avenir !»

LAFFORGUE
« Un reproche, dit Laf{orgue, a 'été fait-

ù la minorité ; celui de n'attaquer parmitas partis que le seul Parti Communiste.
ai nous n attaquons que ce parti, c'est uar-co flu'û est le seul des partis révolutionnai¬
res dont l'action menace l'autonomie syn¬
dicale. »

Lafforgue tient à mettre en garde le Con¬
tres contre les véritables desseins lie l'In¬ternationale Communiste è

« Cette Internationale influence fâcheuse-1
ment l'I. s. R. et elle est en passe de de¬
venir, par la magie de Boukiharine, un«
Internationale de défense nationaliste. Le
.dommunisme présente certains analogie»
avec le boulangisme. »

LE PEN
Le Pen vient déposer l'a motion iiu Bâti¬

ment :
« Vous me permettrez de m'exprimer er»

ouvrier du bâtiment, c'est-à-dire en prolé¬
taire. .Vous nie reprochez cette brutalité dq



langage. En d'autres temps, quand elle
■vous servait, vous étiez heureux d'être pro¬
tégés par notre violence.

î J'ai été de ceux qui ont attaqué le syn¬
dicalisme de ia collaboration de classés.
Nous avons été les pionniers de la Ç 0 t u
ÎVeus ne nous appajier pas des brutes
qnacd cous nous dressions contra la. m-
jjôri' réformiste Si j'ai parlé ia \% dirts-
turc de la trique, c'est pour défendre le
(syndicalisme de l'emprise des partis.

« "Votre majorité peut vous faire espérer
un enterrement de l'autonomie syndicale,!
mais, pour la défendre, nous emploierons ,
toutes les armes. Nous ne supporterons pas !
lia subordination du syndicalisme.

« La majorité a chanté victoire : elle a
trop chanté. Cette victoire sera la mort du
syndicalisme. La majorité a beau nier la
subordination, les preuves de la subordina- ;
.lion sont nombreuses. »

Et Le Peu donne lecture de divers arti¬
cles des militants communistes à l'appui
de son affirmation.
<(Je voudrais entendre la majorité nous

dire franchement : « Oui, nous sommes
pour la subordination des syndicats par le'
Parti communiste ! »

« La programme communiste ne com¬
prend pas seulement la subordination du
syndicalisme. 11 a un appétit plus féroce.
Il veut conquérir toutes les organisations
coopératives, sportives, A.II.A.Cl La subor¬
dination est votre cheval de bataille, (lit Le
Pen en s'adressent à la majorité. Mais ce
cheval pourrait bien être celui monté par
Attila, portant partout la destruction et la
mort,

« Le Parti S.F.I.C., composé de patrons,
d'officiers, de garde-ehiourmes. n'est pas,
en vérité, qualifié pour diriger les ouvriers.
C:e, n'est pas là, pour nous, une organisa¬
tion de lutte de classes. Et nous lui dénions
le droit de diriger le groupement économi¬
que des travailleurs.

(( Ne vous targuez pas de votre majorité.
•J.'a vérité aura son jour. Ici, le Congrès don¬
ne l'impression d'un Congrès politique.
Dans les congrès de ce genre, je me de¬
mande si nous, ouvriers, nous aurons notre
place demain. »
Le Pen est contre tous les gouverne¬

ments. En Russie, des fonctionnaires ont
remplacé ceux du tsarisme et se sont ins¬
tallés dans la révolution. Le peuple peut
changer de maîtres ; tant qu'il ne se dé¬
barrassera, pas de tous les maîtres, il ne
sera pas émancipé.

BROUTCHOUX
Broutchoux explique son évolution de

Saint-Etienne à Bourges,' 11 "dit qu'il a été
victime de la part, do Monmousseau et de
«es amis de la majorité, d'un véritable abus
ide confiance. Il n'a pas tardé à voir clair
dans le jeu des politiciens. Il a été le pre¬
mier à se désolidariser des moscoutaires.

■( Aujourd'hui, la marmite des G.S.R. a
rejoint la pression de celle du Bâtiment ».
■Elles sont, l'une et l'autre, prêtes à éclater.
« Si vous votez la motion Sémard, vous
consacrez la subordination du syndicalisme.
Et, devant ce « casus Felli », tout nous
sera permis, tout sera légitime de notre
part. Pour vous empêcher de jouir du fruit
de votre crime — l'assassinat du syndica¬
lisme — la minorité n'hésitera devant au-
cpn à.cfe. »

COLOMER -.f
.TROP TARD !

f « Nous enregistrons avec plaisir les 'dé-
/tlarations de ceux qui, enfin, ont vu clair
et se sont détachés de ia majorité de Saint-
Etienne. La conclusion énergique de Brout¬
choux nous réjouit.

« Quant à nous, il (n'y a rien de changé
"depuis le dernier congrès. Nous voici tou¬
jours logiques avec nous-mêmes, dénonçant
les partis, quels qu'ils soient, dans leur
volonté de subordonner la conscience et
'l'action des producteurs. A Lilie même,
nous pariions le même langage, et si nous
mous sommes, Lecoin et moi, ralliés à la
motion de la minorité, c'est après de lon¬
gues hésitations, après l'avoir fait modifier
et surtout paree que nous nous trouvions
en face de Jouhaux qui représentait la poli¬
tique de l'Union Sacrée, la Guerre et'ses
millions de victimes.

« Broutchoux, Lartigue, Lafforgue Marie
JCiUiltot, Cazals, Louise Ileuchel et d autres,
isont venus à la minorité syndicaliste.
Mais n'est-il pas un peu tard aujourd'hui ?
N'est-il pas trop tard ?

« Car nous voici, dans la C.G.T.U., bien
liés au Parti communiste, pieds et poings
liés même, par Moscou.

LIAISONS...

(t Camarades des G. S. IL, vous étiez
pour les liaisons circonslanfielle.s.

« Voyez votre œuvre. Avec votre compli¬
cité (celle que vous avez voulue à Saint-
Etienne), l'Internationale communiste a
jeréé et ne cesse do créer les circonstances
incessantes de liaison entre le parti politi¬
que et l'organisme syndical. Ce n'est pas
seulement, comme on l'a dit, Poincaré et
ïStresemann qui occasionnent ces circons¬
tances, mais également les dictateurs et ms
(diplomates de Moscou. »

Êt Colomer signale les bluffs successifs
tau sujet de la Révolution russe et de la
Révolution allemande.

« Avec qui la C. G. T. U. va-t-elle effec¬
tuer des liaisons ? En théorie, c'est avec
tous les partis et les groupes se réclamant
!de la lutte de classe. Mais le bureau confé¬
déral, Monmousseau, pour tout dire, clan¬
destinement en rapport avec le comité di¬
recteur du P. C., qui lui-même reçoit les
ordres de l'Internationale communiste, se
chargera d'interpréter politiquement la
formule : « lutte de classes. »

« Ainsi, on constituera des comités d'ac¬
tion contre l'impérialisme et la guérite, qui
auront pour but, à priori, de lutter contre
toutes formes d'impérialisme, à l'exception
de l'impérialisme bolcheviste, de se dres¬
ser contre toute guerre, sauf contre celle
qui viendra de Russie et servira la Russie.

<t C'est ainsi qu'or, nous a contraints,
par l'admission de tels principes, de sortir
du Comité d'Action contre l'impérialisme et
la guerre. C'est ainsi que l'on a saboté, par
ordre de Moscou, le Comité général pour
l'amnistie et le Comité Nicolau-Matcu,
parce qu'ils ne servaient pas la politique
bolcheViste et ne voulaient pas se soumet¬
tre aux fins de l'Internationale communiste.

« La C G. T. U., en fait, ne se lie done
qu'avec un seul parti, celui qui représente
les intérêts du gouvernement russe.
GOUVERNEMENT REVOLUTIONNAIRE!

« — Mais, dit Monmousseau, ce parti est
celui de la Révolution, ce gouvernement est
un gouvernement révolutionnaire.

« Nous répondons qu'il ne peut y avoir
de gouvernement de la Révolution,' car la
Révolution, c'est le prolétariat supprimant
tous les gouvernements et prenant en
mains les instruments de travail ; ce sont
les travailleurs prenant par la violence
toute leur liberté de consommer et de pro¬
duire.

« Or, quelle fut l'action du parti bolche¬
viste dans la Révolution russe Quelle est
l'attitude de ce parti à l'égard des ouvriers
révolutionnaires ? »

Ici, Colomer cita quelques passages ca¬
ractéristiques de la Répression tle l'anar-
chisme en Russie Soviétique (1), démon-
'

d) En vente à la Librairie'Sociale, D, rue
Louis-Blanc, Prix : 3 francs*

- •M

trant que le parli communiste ne prit le
pouvoir en Russie que pour stabiliser îe
mouvement d'émancipation des travailleurs
et pour mettre en tutelle les organisations
syndicales.
y'appuyant sur 1 étude de Kcllont&t :

« L'opposition Ouvrière » (?), Colomer dé~
peignit la fcriîte situation sociale qui est
t&Tfe, dans iôtat ooLtwviqoa. au proléta¬
riat russe. Il montra, au contraire, la via
d'aisance et même de luxe qui est accor¬
dée aux fonctionnaires des Soviets, dont un
grand nombre sont issus de l'ancien ré¬
gime.

(( On ose nous qualifier de petits bour¬
geois, quand nous avons la preuve que la
petite et la grosse bourgeoisie sont plus
favorisées aujourd'hui, par les dictateurs
du prolétariat que les plus qualifiés des
producteurs. »
Enfin, Colomer fit connaître, fou jours

d'après Eollontaï, témoin peu suspect aux
yeux des communistes, rie rôle attribué;
aux syndicats par les leaders du Parti com¬
muniste, par les gouvernants de Moscou :
un rôie subalterne de femme de ménage
qui n'a pas voix au chapitre dans l'orga¬
nisation de la production.

« C'est cette mise en tutelle des ïravail-
leurs que vous voudriez acclimater dans
tous les pays du monde. Mais partout il
y a des hommes de conscience, parmi les
ouvriers, pour s'y opposer. En Russie
adssi, il y a une opposition ouvrière. Mais
vous l'avez menacée des foudres de votre
code bolcheviste. C£ux qui se sont incli¬
nés, comme Kollontaï qu Monmousseau, se
sont vu récompenser par des postes d'am¬
bassadeur ou de secrétaire de la C.G.T.U.
française. Ceux qui ont résisté, on les a
assassinés ou envoyés en prison.

« VOUS ETES DES ASSASSINS >»

(( Monmousseau, secrétaire confédéral, a
fait de la C. d. T. U. un bouillon de culture
pour idées bolchevistes. Il voudrait faire
de la classe ouvrière française la chair à
expériences de la politique du gouverne¬
ment de Moscou. II l'a déclaré : « Nous
» sommés solidaires du gouvernement des
■u Soviets. » Voilà qui est franc. Mais per¬
mettez-nous de l'être, nous aussi :

« Monmousseau, votre secrétaire confé¬
déral, est solidaire du gouvernement qui
persécute les meilleurs ouvriers de l'éman¬
cipation prolétarienne. Complice d'un gou¬
vernement d'assassins, il mérite que nous
le considérions lui-même comme un assas¬
sin légal. En lui accordant votre confiance,
délégués de la majorité, -allez-vous, é votre
tour, vous rendre les complices des bour¬
reaux de l'opposition ouvrière, en Russie ?
Hélas ! je le crains bien. -

<( Mais alors vous comprendrez qu'à no¬
tre tour, solidaires des martyrisés, des
assassinés, noqs nous insurgions contre vo¬
tre dictature. Vous prenez le pouvoir. Soit.
Eh bien,-vous nous trouverez devant yous
en état d'insurrection ! »

MONIER ET LARTIGUE
Après les discours do Monter qui pré¬
lude la motion du Bâtiment connue Ja
seule qui garantisse la vitalité et le triom¬
phe du syndicalisme révolutionnaire et de
Lartigue qui, malgré ses déboires qu'il
confesse, se fait encore des ■ illusions sur
la -possibilité de faire du syndicalisme au
sein de l'I.S.R., la parole est. à un hon¬
nête homme :

CAZALS Y
« Je veux répondre ù un argument de

mon camarade Ruynaud. ltaynuud a dit :
« Les responsables de l'inaetioii actuelle
« sont ceux qui ont soulevé de nouvelles
« questions de tendances ». Ce n'est pas la
première fois que j'entends ce reproche. Tu
le souviens, Tommasi, quand nous étions
quatre ou cinq dans les Comités confédé¬
raux de la vieille C.G.T. à combattre le
syndicalisme de collaboration de classe, on
nous apportait le même argument.
^•••*••••••*••4».•••«•••••••••••#•• •'••#••'# •'•'#)

« Si la C.G.T.U. est frappée d'impuissan¬
ce, a affirmé la majorité, la faute en est
aux G.S.R et aux camarades du Bâtiment.
Une telle affirmation constitue une altéra¬
tion de la vérité. La C.G.T.U., est frappée
d'impuissance .par les menées de ceux qui
ont été les inspirateurs du scandaleux et
divisionniste message do l'I.S.R.

L'ETAT MEURTRIER
-M»W••te¬

ll Nous ne pouvons pas, dit-il concevoir
le syndicalisme comme un agglomérat des
partis extérieurs. La tendance qui n'est pas
dans un parti politique, telle, par exem¬
ple, celle de nos camarades du Bâtiment,
qu'en faites-vous '? Notre désaccord réside
dans l'interprétation de ce qu'on appelle
(( l'autonomie syndicale ». Il ne suffit pas
de se dire pour l'autonomie, il faut vou¬
loir l'autonomie réelle. On a sorti les pa¬
roles de Frossard à Saint-Etienne disant :
« N'est subordonnée qu'une organisation
(( faible ». Ce qui me fait, peur avec les
divisions qu'introduisent chez nous les
commissions syndicales, c'est que .vous ré¬
duisiez la C.G.T.U. à une telle faiblesse
qu'elle accepte la subordination. »

Monmousseau parle au nom
de l'Internationale

Communiste
Du discours de Monmousseau, longue¬

ment reproduit dans les colonnes de 1' « Hu¬
manité », nous retiendrons ces deux phra¬
ses caractéristiques dans la bouche d'un
secrétaire de la C.G.T.U. :

« JE SUIS ICI UN DEFENSEUR DE
L'INTERNATIONALE COMMUNISTE... »

« L'INTERNATIONALE COMMUNISTE,
L'INTERNATIONALE SYNDICALE ROU¬
GE ET LA REVOLUTION RUSSE NE
FONT QU'UN. »

Et la majorité consacre la
bolchevisation de la C. G. T. U.
Tout a été «dit, de part et d'autre. Rien

n'a pu déciller les yeux, déboucher les
oreilles. Ce n'est pas un Congrès de dé¬
légués syndicaux, c'est un concile de
croyants, une assemblée de fidèles.
La bolchevisation <le la C.G.T.U. (motion

Sômard) est votée par 978 mandats.
222 syndicats se prononcent pour la mo¬

tion du Bâtiment.
l i-7 pour la motion Lartigue.
Gravement, du liant de la tribune, le

camarade Monier, qui préside, déclare :
« Ce triomphe de la majorité est la mort

du syndicalisme. »
v -(
v »

Dans noire prochain numéro,, lire : « Les
anarchistes dans la Révolution », discours
in extenso de Colomer et de Lecoin au

Congrès de Bourges, il propos des événe¬
ments d"Allemagne.

(Il "Jette étude est publiée par la Reçue Anar¬
chiste de ce mois fi lianes, 9, rue Louis-Blanc).

Compagnon,
PRIVE-TOI de tout ce qui n'est pas

indispensable à la santé et à celle de ta
famille.
Et verse à notre LIBERTAIRE QUO¬

TIDIEN ce que représente cette priva¬
tion,

L. Stffc œoderpe, quelle qua &cit for¬
me, a hérité des ancienne* mpoÂrofaie* •
leur caractère divin d'absolutisme et, d'in¬
faillibilité. Qu'il s'agisse d'un Pharaon
déifié dès son vivant et s'adorant lui-mê¬
me ou d'un empereur romain apothéosé:
après sa mort ; d'un roi sacré par l'huile
de la sainte ampoule ou d'une république
recevant son sacre du suffrage universel,
c'est toujours le même Pouvoir identique
à travers ses avatars, planant très haut
au-dessus de la foule prosternée, se déro¬
bant, alors même qu'il paraît les provo¬
quer, aux profanes examens.
Une des attributions les plus importan¬

tes léguées à notre Etat par l'antiques des¬
potisme, c'est évidemment le droit, de mort
sur ses sujets. Ce droit, il l'a imprescrip¬
tible et inaliénable, dans sa triple incar¬
nation de pouvoir militaire, de* pouvoir
économique et de pouvoir judiciaire : à
tel point que, l'en désarmer, ce serait, du
même coup, le décapiter et le faire périr.
Et qu'on ne parle pas d'égalité devant la
loi : il ne saurait être question d'une telle
égalité entre l'individu et l'Etat : l'Etat
s'est fait la part du lion ; il détend son
autorité avec des griffes puissantes contre
le simple particulier, dont il a, au préala¬
ble. rogné les ongles.
Tout d'abord, l'article 357 du Code pénal

excuse en bloc toutes les violences et tous
les homicides commis, au nom de 3a Loi
il est entendu qu'elle a toujours raison,
quand elle bouscule ou tue les gens : c'est
un axiome.
Voilà pour l'ensemble : voyons le détail.

Comme organisme militaire, l'Etat m'im¬
pose de défendre son territoire, ses flottes,
ses arsenaux, ses forteresses, en un mot.
ses organes essentiels, et même ceux de
ses alliés s'il en a. C'est pour cela que, ins¬
trument aveugle de l'Etat, je dois tuer, et,
au besoin, me faire tuer. Je m'avise ma¬
lencontreusement d'éveiller mon sens criti¬
que, et je trouve que les cartes ont été bien
souvent remaniées et les alliances nouées
et dénouées, pour que je puisse avec sûreté
reconnaître ma patrie ou ses amis. J'estime
que les puissances belligérantes en présence
ont également tort : car, dans l'écheveau
embrouillé des querelles internationales,
bien fin serait qui pourrait saisir le bout ;
et, entendant l'hypocrite : Désarmez les pre¬
miers, messieurs tes Anglais, je soupçonne
des intentions perfides à qui ne veut pas
donner l'exemple. Je réfléchis qu'après tout)
le jeu n'en vaut pas la chandelle, que l'u¬
nique question en litige est ceile-ci : Quels
seront mes maîtres, demain ? A qui devrai-
je obéissance et tribut ? ou : Combien, pari
ia conquête, me donnerai.je de compagnons
d'esclavage ? Je juge que je serai bien aus¬
si avancé en restant les bras croisés : je)
veux donc être neutre. Point, on ne me«
demande pas mon avis : il l'aut marcher
quand même. Je désire, du moins, alors,
choisir mon camp, d'après mon intérêt, —
et pourquoi pas ? pourquoi, puisqu'il s'agit
d'une lutte d'intérêts, les miens, à moi réa¬
lité vivante, ne balanceraient-ils pus ceux
de l'Etat abstrait ? — ou bien, d'après les
impulsions du sentiment, si, plus scrupu¬
leux que l'Elut, je cijerche un plus beau
mobile. Je ine tournerai donc, selon que je
céderai à l'une ou à l'autre de ces attrac-
lions. vers le plus fort, fût-il allemand, ou
vers le plus faible, fût-il hova. Et je leur
livrerai, si je puis, les clefs de (nos places,
je lâcherai de les introduire dans nos ports :
je ferai pour eux et volontairement tout ce
qu'on veut me contraindre de faire contre
eux • j'espionnerai à leur service, au lieu
d'espionner à leur détriment ; je violerai
en leur faveur nos secrets diplomatiques,
comme on s'efforce de dérober les leurs.
Mais quelles énormités je viens de profé¬
rer là ! Et ne sais-je pas que 1 exécution
de ces beaux projets pourrait me valoir la
mort, la déportation à perpétuité ou d au¬
tres pénalités horrifiques (1) ? Allez avoir
du sentiment après cela, ou vous mêler
d'avoir un intérêt personnel autre que celui
de l'Etat. On ne saurait mieux vous dira
que vous n'existez pas, vous, pauvre în'di-
vidur-atome, sinon peut-être pour la balle
qui vous emportera, victime docile, à moins
que ce ne soit pour le bouirçau-pekm ou
le bourreau-soldat qui, à tout jamais, domp¬
tera vos velléités de révolte. Non, vous
n'êtes rien ; l'Etat seul a le droit de faire
la oaix ou la guerre, à son gré, de décla¬
rer; à volonté, le meurtre juste ou injuste.
Vous, simple citoven, vous risquez l'echu-
faud, en tuant quelqu'un, si ce n'est en
cas de légitime défense. Mais l'Etat, mémo
quand il attaque, est toujours censé être
eu cas de lésritiitne défense contre un au¬
tre Etat, et même contre vous, pygmee,
si vous ne l'aidez pas à satisfaire ses ran¬
cunes ou ses ambitions meurtrières. Des
lois répriment sévèrement les associations
de malfaiteurs attentatoires à la vie et à la
propriété (2) : vous pensez bien que l'Etat
gardien et apostilleur attitré du Code n'ira
pas en appliquer les dispositions aux bri¬
gandages perpétuels qu'il exerce par ^ les
bandes armées qu'il raccole de force. D'au¬
tres. articles, non moins soucieux apparem¬
ment, de la tranquillité publique, défendent
aux particuliers de fabriquer et de déte¬
nir des arme® et des munitions de guerre
(3) ; mais l'Etat fait pour lui une exception
unique, supposant qu'entre ses mains les
matières oxplosibles ou tes engins homici¬
des ne sauraient être dangereux.
Cependant, l'Etat ne vous assassine point

sans préfendre nous en avoir demandé la
permission ; on n'est .pas plus correct. Ne
sonit-ce pas nos représentants, en défini¬
tive, qui votent la guerre ou la paix ? De
quoi donc avons-nous à nous plaindre ?
Les ministres proposent, et les Chambres
disposent. Il est vrai que les ministres peu¬
vent, disposer, et même un simple rési¬
dent colonial, en rendant, par leur politi¬
que, les hostilités inévitables : qui scrutera
tous les agissements souterrains de la di¬
plomatie ? Et la Chambre des députés, elle
aussi, qui s'autorise de mon mandat, pour
Im'expédier à la frontière, n'échappe-t-elle'

pas d'une façon flagrante à mon contrôle,
quand ello prend sûr elle de déclarer une
guerre, deux ou trois ans après mon vote,
qui, à moins d'être sorcier, n'a rien prévu
et ne pourrait rien prévoir de pareil ? Et
si mon députe m'a représenté à un moment
quelconque (ce qui est plus que douteux),
sais-je si les complications nouvelles qui
se sont produites l'ont modifié exactement
dans le même sens que moi ? Bien plus,
je le liens à priori en suspicion : car
enfin, logiquement, il doit être le défenseur
de cette armée, qui veille sur lui aux por¬
tes du Palais-Bourbon, et qui, au besoin,
assurera l'exécution des lois qu'il aura
confectionnées, si absurdes est si injustes
qu'elles puissent être.
Comme une des principales fonctions du

budget est de, maintenir 1© pouvoir mili¬
taire de l'Etat, nous arrivons ainsi natu¬
rellement à son pouvoir économique, qui
n'est pas moins arbitraire et meurtrier.
C'est, en effet, ce gouffre insatiable du
trésor public qui dévore, pour des fins émi¬
nemment antisociales et stériles, comme la
guerre et l'autorité policière et hiérarchi¬
que, les fruits du travail de tant de malheu¬
reux. Sans compter l'immense déperdition

d'Activité Utile qui se f«t à parader dans
ce cirque &voglÂnt de l'Etat. Sj d^uc -0!1
meurt de misère, — et do nombreuses gé¬
nérations d'hommes, de femmes et d'en¬
fants en meurent, peu à peu anémiées ou
salies, d'autres fois soudainement empor¬
tées par le suicide. — on peut dire que
l'Etat, fauteur de misère, est un grand égor-
geur. L'Etat s'applique-t-il ses lois contre
l'empoisonnement, l'infanticide, l'avorte-
merit, la castration (1) V Non, et pourtant
il commet journellement tous ces crimes à
ta fois. Pour subvenir à ses folles dépen¬
ses, il se fait fabricant et, pourvu qu'il
gagne gros, peu lui importe d'inoculer à
ses nombreux ouvriers la nécrose phospho-
rée. Outre les populations présentes, il em¬
poisonne ainsi dans l'œuf celles qui vien¬
dront, à moins que, ces produits mal for¬
més de parents débilités ne meurent avant
terme. A moins encore que, « découra¬
gés de mettre au jour des malheureux »
et ne voulant plus faire de la chair à ca¬
non et à impôts, à bagnes, industriels ou
administratifs, à ivrognerie ou à débau¬
che, les prolétaires ne se châtrent eux-
mêmes, oh ! par n'importe quel moyen, par
le malthusianisme orthodoxe des écono¬
mistes, par la monstrueuse infécondité de
toutes les luxures. Et tout autour de l'Etal-
patron et de l'Etat-eapitatiste, les autre*
pâtirons et les autres capitalistes répètent
à l'infini ce refoulement, et cette tritura¬
tion de la vie humaine comme d'une ma¬
tière Vile. C'est qu'ils comptent sur le
pacte qui garantit aide et protection à leur
ix-afî-c, «.î Ici' '-Seule condition ou'ils se fsis-
sent les percepteurs de l'Etat, qu'ils pré¬lèvent, sur la sueur du pauvre diable de
quoi alimenter la caisse publique
(A suivre.)

J. DEGALVES.

(1) lbid., 301, 302, 316, 3J

fl) Code pénal. 7340.
(2) lbid., 2C5-268.
13) Code pénal) toi du 24 mai 1S3C*

Victimes de la Guerre
et... de I' « Action Française »

par ricochet
. ~-u 'Au nom de l'année, j'interdis au
traître Malvy d'offenser les morts, ses vic¬
times ! »
C'est par ces paroles pleines de pro¬

messes — promesses de coups de poing surla figure et de coups de pied quelque part'
— qu'un lieutenant-colonel en retraite,
M. Calté, flanqué de deux amis, sous-offi¬
ciers, accueillait M. Matvy, l'ancien minis-
Ire, yaau à Nadaillac-le-Roc (Lot), le 11 no-
vembre, pour inaugurer un monument aux
« morts peur la pairie ».
Des incidents, naturellement, se produi¬

sirent, dont toute la presse a fait mention.
Le Petit Parisien a publié, en 3" page,

les quelques lignes suivantes ;
Caliors, 12 novembre (dép. Radio).— Hier,

à Nadaillac-le-Roe, commune voisine de
Sourllac, pendant l'inauguration du monu¬
ment aux morts, présidée par M. J.-L. Mal-
vy, vjtn lieutenant-colonel et deux sous-offi¬
ciers en uniforme, arrivés le matin dans la
localité, fendirent la foule et allèrent au-
devant du cortège officiel, essayant d'arri¬
ver jusqu'à l'ancien ministre. Le lieutenant-
colonel prononça les mots suivants ; « Au
nom de l'armée, j'interdis... », mais il ne
put terminer la phrase. Des assistants s'é¬
taient précipités sur lui et sur ses deux
subordonnés et les frappaient avec violence.
La gendarmerie dut intervenir et les dé¬

gager. Après la bagarre, les trois militai¬
res reçurent ies soins d'un médecin, qui
diagnostiqua des contusions sans gravité,
puis ils furent conduits par les gendarmes
à Gourdon.
Deux des personnes qui les avaient frap¬

pés, d'abord arrêtées, furent relâchées
après avoir fait connaître leur identité.
[Lies trois militaires dont il est question dans

la dépêche ci-deasus sont le lieutenant-colonel
Calté. officier de la Légion d'honneur, et MM.
Max Brichet et Charles Denis, sous-otticiers de
réserve.)
Le « héros » de cette histoire comman¬

dait, pendant la guerre, le 3e bataillon du
101e régiment d'infanterie, corps très dé¬
voué aux idées d'Action Française.
Je l'ai bien connu, ce commandant Calté,

car vous n'ignorez pas que je fus enrôlé —
pardonnez-moi : j'étais jeune et je ne sa¬
vais pas — dans l'armée du Droit, et j'ap¬
partins, durant la période barbare, à ce
iOl8 régiment d'infanterie, « qui était une
véritable pépinière de camelots du roi ».
Ce commandant Calté était, certes, un

« royaliste » fanatique, mais — fait curieux
à noter — ce n'était pas un « buveur de
sang » et il ne se montrait guère prodigue
du sang de ses hommes.
Si je suis bien informé, il eût même,

maintes fois, maille à partir avec le» com¬
mandement parce qu'il était trop économe
des vies humaines. Rendons à César...
Dans ce même 101° d'infanterie se trou¬

vait aussi un autre « héros » d'Action Fran¬
çaise, le lieutenant Raymond Batardy, le
même qui, le 7 octobre dernier, à Creysse
(Lot), se rua, avec ses amis, sur Malvy,
lequel (décidément c'est une maladie chez
lui comme chez Poincaré) se disposait à
inaugurer un « monument aux morts »,
Monsieur Batardy, comme son ami et

supérieur, le commandant Calté, était un
royaliste « fanatique », prisant beaucoup
le danger et les « missions périlleuses ».
C'était un spécialiste des « coups de main ».
La guerre terminée, .il dut amèrement

regretter de ne plus pouvoir se livrer à
son sport favori, qui consistait à pénétrer
dans une tranchée « ennemie » et d'en ra¬
mener quelques prisonniers.
Comme en temps de paix il est assez dif¬

ficile de se livrer à ce genre d'exercice, ce
jeune et bouillant officier dut être bien en¬
nuyé. Mais, comme on l'a vu, il ne s'est
pas découragé. Ne rencontrant plus de
« boches » authentiques, il a trouvé un
moyen d'occuper ses loisirs : il a décou¬
vert, en France, des « Français » qui sont
« boches » tout en étant « Français ». Ce.
sont, vous l'avez deviné, les « boches » de
l'intérieur. Et ce .« brave à trois poils »
continue à s'en donner à cœur joie.
Quoique « camelot du roi », ce n'était pas

un"mauvais garçon.
Mais revenons à la phrase lapidaire pro¬

noncée par le lieutenant-colonel Calté, le
11 novembre :

<( Au nom de l'armée, j'interdis ait traître
Malvy d'offenser les morts, ses victimes t »
Nous n'avons pas, ici, à prendre la dé¬

fense de l'ancien ministre, mais il est bon,
en l'occurrence, de préciser de quel côté
se trouvent les rcsponsabls, puisque vic¬
times — et elles sont nombreuses — il y a.
Qu'on ne se méprenne pas sur le terme
« victimes ».

Pour nous, les morts de la. guerre, tous
les morts de la guerre, ainsi que leurs pa¬
rents et leurs descendants, sont les victi¬
mes d'un parti, d'une secte militariste qui
a do fervents adeptes dans tous les pays et
de chauds partisans à l'Action Française.
L'Action Française était-elle, oui ou non,

avant la guerre, un de ces partis qui dési¬
raient la guerre, et qui étaient prêts à sa¬
crifier toute la France, en échange d'une
bonne saignée, et do l'Alsace-Lorraine 2

La réponse n'est pas douteuse : l'Action
Française, par l'action qu'elle a menée
avant 1914, u poussé, elle aussi, dans la
mesure de ses moyens, à ta grande tuerie,
et les victimes de son odieuse propagande
sont, enfouies aujourd'hui, par centaines de
milliers, dans la terre frcpde des cfaaiïipd
de cqrnage,
gt d'Autres tombant ^ijaro, victimes ici-

directes d» U guarre, victimes ctx-
*a;ac6 ia la pmttimte d'Action Tranche.
C'est ainsi qu'on a pu lire, ces jours<;i,
dans la presse, l'information suivante :
LE MARI ETAIT MORT A LA COTE 304.

FOLLE, ELLE VEUT QU'UN TAXI
L'Y CONDUISE.

S'adressant à un chauffeur de taxi, une
femme portant un petit sac de voyage à la
main, se fit conduire au Bourget ; « Je
dois prendre un avion », dit-elle au cliauf-
feur. Arrivée au centre d'aviation, elle des¬
cendit de voiture, disparut, puis revint :

« L'avion est parti. Emmenez-moi à Is¬
sy-les-Moulineaux. »
A Issy, la scène se renouvela. Pris de

doute, le chauffeur la questionna : . ,

— Où désirez-vous donc aller ? , " '
— A la cote ri», retrouoer mon 'mari.
— A la cote 304 ? Mais fe vais vous y

conduire immédiatement.
Et quelques minutes après, le taxi stop¬

pait devant le commissariat, de police de
Vanves.
Et, devant le commissaire, la voyageuse

tint des propos qui ne laissèrent plus de
soupçons sur son état mental. C'est une
veuve, mère d'un enfant de onze ans, Mme
Louvdin, demeurant impasse des Astrono¬
mes, à Paris. La mort de son mari, sur¬
venue à la cote 304, l'avait laissée incon¬
solable. Victime de la guerre à son tour,
elle a dû être emmenée à l'infirmerie spé¬
ciale, et son enfant, orphelin de pènre, seul
désormais, a été prévenu.
Triste, n'est-ce pas ? --
Mais voulez-vous parier que nombre de

bons Français n'ont pas médité sur ce petit
fait-divers — moins important, sans doute,
qui! le discours hebdomadaire de notre Ray¬
mond national ! —.et ont tourné la page,
s'inquiétant de ce qu'on joue actuellement
aux Folies-Bergère ou au Casino de Paris.
Vous pensez bien que ce grand peuple,

qui « a gagné la guerre »> et « qui les a
eus », ne se souvient même plus — ou ne

" veut même plus se souvenir — 'des hor¬
reurs vues et des souffrances endurées pen¬
dant plus de quatre ans. •*- ,
Au reste, l'existence des guerres n'est-

elle pas aussi naturelle que celle de la vie
chère, que tout « bon citoyen » doit endu¬
rer passivement et sans récriminer 1 '

Notre bon peuple de 'caf'conc' iet 'de
Mardi-Gras est tout prêt à remettre sac au
dos, s'il le faut, et à chanter que

Mourir pour la patrie...
C'est le sort le plus beau,

T Le plus digne d'envie... ^ ^

La malheureuse qui voulait retrouver son
mari à la cote 304 était peut-être de celles
qui, en 1914, tombaient en pâmoison de¬
vant les affiches de mobilisation, sans sa¬
voir pourquoi sans doute... Mais le com¬
pagnon des bons et mauvais jours a connu
la mort horrible, dans les lils barbelés !
Alors, la pauvre femme, devant .l'irré¬

parable, désormais seule dans le sentier
bourbeux qu'est la vie — pour certains —
a peut-être comoris le néant de ce mot :
Patrie, et deviné enfin l'ignominieux men¬
songe au nom duquel son mari avait donné
sa vie !
Hélas ! il était trop tard : le mal fit son

œuvre et la guerre une victime de plus.
Ah ! camarades, quand fonderons-nous le

grand parti de « l'anti-guerre » — « l'anli-
France » pour Daudet (eh bien ! oui, l'anti¬
France, s'il le veut et si celle expression
est synonyme d'anti-guerre !) — lequel, en
dehors de toutes tendances et de toutes
croyances philosophiques, groupera dans
son sein TOUS .CEUX QUI SONT DECIDER
A AGIR POUR LA PAIX, LE JOUR D'UNE
DECLARATION DE GUERRE ?
CAMARADES, REFLECIUSSEZ-Y !
Quant à vous, colonel Calté, pensez aux

victimes de l'Action Française.
Luoien LÉAUTÉ.

LA FARCE MACABRE

CRITIQUE LIBRE
A Lêauté

♦ t

Dans le tas des ordures que les empoison¬
neurs de l'arrière réservaient pour la pitance
des soldats, on découvrit ,un stock de morues
avariées.
Cette immonde chose s'appela : Morue

Française... Morue bien patriotique, comme
l'on voit, de circonstance, et idoine à devenir
la pâture des défenseurs du territoire.

11 y eut plus tard la gélatine d'os et de sa¬
bots de cheval qu'un honnête restaurateur
des grands boulevards lança en tubes vers les
tranchées sous le titre d'aliment complet.
Mais ce fut la Morue Française qui remporta
la palme, et fut imposée le plus longtemps
aux guerriers.
Si les fournisseurs de l'armée avaient été

outillés pour fabriquer de la confiture na¬
tionale avec leurs propres excréments, il n'y
a pas l'ombre d'un doute qu'ils ne l'eussent
fait agréer par leurs compères de l'Intendan¬
ce, qui auraient considéré comme un devoir
sacré d'en régaler leurs pensionnaires.
En engloutissait-on de cette Morue Fran¬

çaise î --
On avait su, ma foi, la rendre fort appétis¬

sante, en la saupoudrant simplement d'acide
borique, et c'était comme cela un velours
pour l'estomac dont les troupiers pouvaient
s'empiffrer à gueule que veux-tu.
On la broutait nature, telle quelle, sur son

pain, en guise de casse-croûte. Elle s'engluait
dans la colle de pâte au riz à moitié cuit.
Elle nageait sinistrement verdâtre et glai¬
reuse dans le brouet sale et nauséabond où
une dizaine de haricots, rongés aux vsrs, ri¬
des et durs comme de la pierraille, s'entre¬
choquaient chaque fois que l'on commettait
l'imprudence d'agiter sa gamelle.
C'avait été une fière idée que ces coquins

avaient eue de liquider de cette façon leur
montagne de poissons pourris, dont les co¬
chons et les civils les plus revanchards n'au¬
raient pas voulu eux-mêmes.

Morue Française, morue à soldats ! Cela
cadrait à ravir avec l'infâme AladeLon, la
Marseillaise des condamnés à mort de la

guerre, que les poilus ivres beuglaient à tra¬
vers les ruelles des villages où on les par¬
quait au repos entre deux tueries.
Morue Française ! pourrituTe pour le corps.

— Madelon .' pourriture pour l'esprit. Avec
cela, les gars pouvaient avoir du cœur au

ventre, et gagner des batailles...
Allez-y les enfants ! Votre mère PATRIE

vous aime, et a les yeux fixés sur vous !
Bouffez de la charogne de morue, bouffez de
la Madelon ! — Si vous n'en crevez pas,
mes drôles, vous dégobillerez peut-être après
tripes et boyaux. Mais cela ne vous empê¬
chera point d'avoir été jusqu'au bout des hé¬
ros (?) tels que vos maîtres vous désiraient...

Brutus MERCEREAU,

Eftiojant que l'eacojpbrcipeot du i,tbrrlaud
pir des exposés de pur djtetUatisSBû lit^WTr»
&qjt à rjfcfwrusft d'»rtjcX de doctrine, heau-
eéup plus intéressants, je m'efforcerai d'êfro
bref dans ma réponse à votre petit dernier.
Ne vous connaissant que par les articles que

vous signez dans ce journal, je vous crois)
jeune, enthousiaste et... naïf.
Il faut, en effet, que vous soviez jeune pour

dire que Poldès sert la vérité au « Club du,
Faubourg ».

J'ai observé le personnage, et je considère
qu'il mène le « Club », en bon rnercanti, com¬
me une affaire. C'est surtout un politicien
et un roublard ; un de ses procédés familiers :
invitations flagorneuses et pressantes aux in¬
dividualités qu'il considère comme marquant,
peu ou prou, dans leur milieu respectif, dé¬
note bien le sens de la réclame qu'ils pos¬
sède à fond ; ce procédé lui réussit d'aillCTti^
et c'est grâce à lui qu'il parvient à se faira^
dans nos organes même,une publicifé gratuite,
exemple : celle que vous lui fîtes dans le
dernier numéro du Libertaire. Sa façon de
mener ce qu'il intitule « Débats libres », avec
juges, accusateur, avocat, jury (il ne manque
plus que quelques flics pour que la comédie
soit complète) ; l'art consommé qu'il met ù'
distribuer à tous eau bénite et pommade gé¬
néreuse, tout cela ne sent qu'une chose : le
cabotinage.
Laissez-moi sourire quand vous causez d®

l'utilité et de l'intérêt des débats du « Fau¬
bourg ». — Moyennant un droit d'entrée d®
z francs à chaque fois, j'ai assisté à 6 ou 7 de
ces utiles débats : j'y ai entendu ergoter, po-
liticailter, mëtaphysiquer ; quelques députés,
2 ou 3 généraux, et des curés • une seule fois,
j'en eus pour mon argent : un pantin à .lu¬
nettes, pendant une heure et demie, se dislo¬
qua pour arriver à convaincre l'auditoire de
l'existence des esprits, plasmes, ectoplasmes,
etc. ; ce jour-là, Valabrègue fut utile et inté¬
ressant... pour ma rate.
Le « Club du Faubourg » i! Affaire pour;,

Fun ; cabotinage, et poliriqrfe pour les autres.
Passons à la Garçdnne. — Vous allez un.

peu fort quand vous déclarez : « On doit être
reconnaissant à V. Margueritte de nous avoir
montré la bourgeoisie d'après-guerre telle
qu'elle est. » Non, mais, sans blague ? de la
reconnaissance à Monsieur Margueritte ! Les
bourgeois d'avant, pendant ou après guerre,
nous savons ce qu'il» valent ; vous ajoutez :
« nous ne pouvons que le féliciter de son acte
audacieux ». Son audace 1? Voyez pèze ! A
lire cette dernière phrase, un rapprochement
se fit dans mon esprit : je me souvins d'avoir
été accosté, certain soir, près d'une gare,
par un pauvre hère, qui, à toute force, vou¬
lait me vendre pour 20 sous, une brochure :
11 les 32 positions » et je me demandai quel
était le plus courageux des deux : du camelot
lamélique qui risquait, en offrant sa bro¬
chure, d'aller coucher au poste, ou du « célè¬
bre écrivain » dont l'audace consiste à em¬

pocher quelques centaines de mille francs de
droits d'auteur.
Votre juvénile ardeur trouve La Garçonne

intéressante, loyale, franche, mais à quel cha¬
pitre avez-vous vu ça 1?, Voyez-vous cçtte
pauvre fille, à qui, au moment le plus criti¬
que de son existence, il ne reste que 300.000
francs ! La malheureuse ! « Révoltée contre
l'hypocrisie bourgeoise », elle plaque sa fa¬
mille, et, à travers deux cents pages, va
« franchement » galvauder sa révolte, des so¬
fas soyeux de la « maison de rendez-vous »
de luxe, aux canapés gras du « bouic » cra¬
puleux ; en passant par la fumerie d'opium,
la morphine, la coco et autres genres d'éman¬
cipation ! « Contre tous les préjugés bour¬
geois, elle se dresse », déclarez-vous ; mais
non ; elle fait dresser. Toutes ces occupa¬
tions éminemment franches, loyales, intéres¬
santes, ne l'empêchent d'ailleurs nullement
de penser à ses petites affaires, car sa révolte
ne roule qu'en auto et ne couche que dans la
soie, et, flattant les vices de tous les parasi¬
tes pervertis : maquereaux, tapettes, gou-
gnottes qui l'entourent, elle en vit grasse¬
ment, richement, franchement' ; « révoltée »
jusqu'au bout, elle finit en préparant de pair ;
un bon petit mariage bien bourgeois et la
constitution d'un atelier modèle, où, proba¬
blement « révoltée » toujours, elle exploitera
u loyalement » les malheureuses qui l'enricTù-
ront.
Et c'est « ça » que vous « aimez un peu » 1

Et c'est à propos de « ça » que vous -tous dé¬
clarez : « Chaque être a le droit de chercher
le plaisir où il le trouve, à condition de ne
pas emmerder le voisin. » Merci ! il me suffit
à moi, de savoir que ces inutiles n'ont d'au¬
tre occupation que celle de s'emmerder en¬
tre eux, pour m'inspirèr dégoût et mépris.
Pour conclure, voici quelles valeur.s. je

trouve à La Garçonne ; pour son auteur t
quelques centaines de billets ; sept francs
pour les poires, qui, croyant à l'intelligence
<îés Généraux de la Chancellerie, aussi frits
en stratégie littéraire que guerrière, ont cru
que la lecture de ce roman remplacerait,
pour eux, Jes dragées d'Hercule ; valeur né¬
gative, désillusion, regrets pour les copains
qui, confiants dans les critiques de votre gf*-
re, ont acheté La Garçonne, croyant y trou¬
ver autre chose que de l'ordure.

NIKS,
'du 'Croupe in Cf.

Réponse... à une réponse
Je viens de prendre connaissance de l'article

qui précède ; je pourrais, je devrais — car
c est 111011 droit — y répondre, n'étant pas d'ac¬cord avec le camarade qui signe Niks et qui,
pciii-ctre. a compris mon « panier » de travers.
Toutefois, dans l'intérêt du journal ei pour

ne pas encombrer indéfiniment ses colonne#
par des polémiques que le camarade qui sien®Niks juge néfastes et aussi pour faire plaisir
au Comité d Initiative — je suis d'une naiar#
très accommodante, une « lionne qiAte », quoi !

je déclare renoncer à toute polémique sur
cette pauvre Garçonne qui eu u déjà vu tî«
toutes les couleurs.
Le camarade qui signe Niks est libre d'avoir

une opinion. Je. lui demande l'autorisation —
s'il n'y voit pas d inconvénient — d'avoir la
mienne et je le prie par surcroît de ne pas
se frapper.
L'article que j'ai écrit — et duquel je n»

retranche ni une lettre, ni une virguAe n'au¬
rait pas dû énerver à ce point ce camarade —

il doit être grand-père — qui me traite aima-
Nement do jetuc© naît.

Lucien LEAUTE.

/
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Le Programme des Anarchistes russes

LEUR
f tes conditions dans lesquelles nous, une
«poignée d'anarchistes russes dispersés à
l'étranger, commençons une œuvre aussi
■sérieuse, aussi difficile par elle-même et
Rengageant une aussi grande responsabilité^que la publication d'une revue vraiment
digne de ce nom, sont loin d'être aisées (1).

« Les milieux anarchistes sont pulvérisés.
^Daris la plupart des pays, le mouvement
:«et brisé ou du moins extrêmement affaibli,

pos désaccords idéologiques sont considé-[rables. L'abaissement du niveau moral
tparmi les nôtres est encore plus impor-
Uant. Les liens qui devraient unir les ca-
jïriiaradcs sont faibles. L'enthousiasme de la
fin lté subit actuellement une éclipse...
■ 11 nous faut tenir un compte rigoureux
^te tout ceci.
i Les difficultés ambiantes sont plus gran¬
des encore. Partout le mouvement ouvrier
[est affaibli et désorganisé. Les masses sont
l'exténuées et leurs rangs révolutionnaires
«se trouvent en désordre. Les partis polili-
,tiues apportent dans le mouvement les prin¬
cipes funestes de l'oppression re toute ini¬
tiative libre, du mensonge, de la politique,
lies éléments de l'abaissement et de la dé¬
composition ; les partis font distraire les
; travailleurs de leurs buts directs, de leur
tcause véritable, La majeure partie des or¬
ganisations ouvrières errent dans les voies
fausses des compromis et des luttes mes¬
quines...
; ("est pourquoi nous sommes obligés de
jfcombatlre, de surmonter une force d'iner-
ïtie et de résistance immense.
I Or, notre voix ne peut s'élever que fai¬
blement. Elle se perd dans le bruit produit
par d'autres voix, aiguës et insolentes,
irelles-là. La voix de ceux qui font égarer
fie mouvement ouvrier dans l'impasse sans
[issue — des partis « communistes », notam¬ment — est la plue aiguë- et la plus inso¬
lente de toutes.

Cependant, la réaction est en train 'd'or¬
ganiser ses forces activement, afin de li-
Rvrer un combat décisif. Elle forme "ênergi-
ïquement ses rangs. Elle entreprend une
[offensive sur tout le front, cherchant à
■étouffer tous les germes d'un mouvement
'des masses et ne rencontrant pas jusqu'à
présent d'obstacles sérieux,
i Mais ce n'est pas tout encore,
t" La vie amibiante par elle-même — la vie
Actuelle et quotidienne — est tellement dure
'et instable, tous ses tissus sont tellement
«disloqués, sa mécanique désordonnée, que
«la moindre des choses exige des efforts
«normes et trop souvent infructueux.

De plus, nous sommes loin du sol natal,
înous sommes obligés de travailler et d'agir
jidans un milieu où nous ne pouvons comp¬iler ni sur un contingent suffisant de col¬
laborateurs, ni sur des sympathies vives
Pet étendues, ni sur un soutien organisé de
fla part des masqes...

Nos forces sont restreintes.
Or, les buts que nous nous proposons

«ont, immenses....
*

* *

A

Si nous no perdons pourtant pas courage
«jèt continuons la lutte en dépit de toutes les
difficultés, c'est que la situation actuelle
présente à côté des points noirs signalés
-d'autres qui sont lumineux. Pour cette fois,
la tourmente ne s'est point bornée à ac¬
cumuler les nuages et à amener l'obscu¬
rité : elle a ouvert en même temps do lar¬
ges éclaircies. e
Avant tout et en premier lieu, le mou¬

vement des masses. Les côtés sombres
qui viennent d'être indiqués sont indubi¬
tablement extérieurs et passagers. Le fond
'des choses est tout autre. Les événements
de ces dernièrs années ont fournUtelle-
snent de données instructives à la vtc spi¬
rituelle des masses laborieuses, à leurs
aspirations, leurs recherches intérieures, à
leur mentalité et à leur étal d'âme, ils ont
imprimé une poussée si significative à leur
mouvement, qu'actuellement ces masses se
présentent tout autrement qu'avant la ré¬
volution. Leur psychologie a été changée
de fond en comble. Elles ont mûri et sont
intérieurement prêtes à tout. Et, en somme,
(notre parole peut résonner à présent dans
[un espace infiniment plus vaste et «plus
ic-ompréhensif" qu'auparavant.

■ Ensuite vient la situation générale dans
bon essence même. Le déséquilibre et les
difficultés de la vie ne, figurent que l'en¬
vers de là médaille, inévitable et peu im-
Ijportant au fond. C.e qui est l'essentiel c'est
■su face. Un processus destructif de dimen¬
sions internationales se déroule actuelle¬
ment, influençant et révolutionnant les
«masses d'une façon continue : il ne leur
(donne et ne leur donnera point la possi¬
bilité de se calmer ; iL les fait se rappro¬
cher psychologiquement et s'organiser au
fur et à mesure. C'est le soc qui défriche
le sol pour les féénements à venir, évé¬
nements d'une importance capitale qui
; s'avancent de façon imminente. Lu Révo-
i lotion — la vraie révolution sociale — est à
j l'ordre du jour. Tant au point de vue de la„„„ jQ T-fOiiité la révolu-

so-psychotogie que "de la réalité, la révt
lion devient, le pivot central de la vie
ciate moderne.
Cette ambiance fera inévitablement que

[les organisations ouvrières elles aussi em-
j botteront le pas de la révolution, qu'elles
; se pénétreront de buts do plus en plus
I yastes.

• C'est ce qui importe. Et c'est ce qui nous
Appelle à l'œuvre.

Un autre point à considérer, est la leçon
'de choses inlligée par les événements. La
«stérilité et l'horreur de la révolution de
par* politique (« révolution communiste »)
en Russie ne sont rien d'autre que l'ombre
inévitablement jotée par les choses. Ce qui
est seul important, c'est le « côté soleil ».
Ce côté consiste en ceci que dorénavant
les vastes masses pourront se rendre
compte (nôn seulement par la théorie, qui
leur est inaccessible, mais pour ainsi dire
de visu, d'après l'exemple vivant, net et ou¬
vert à tous do la révolution russe) combien
funestes et stériles srlnt les idées et les
Voies préconisée^, dictées par les partis
poétiques. -Toutes tes idées sociales révo¬
lutionnaires fausses, hormis la conception
d' 'a vraie révolution des travailleurs, li¬
bertaire et ogalitaire, «ont eu déroute évi¬
dente et définitive — déroute matérielle. De
feette façon les masses approchent do la

.-s yTP Groupe des anarchistes russes publie,ft Lerlin. depuis le mois >le juillet, une revue en
langue russe : Le Messager Anarch&te
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révolution v éritable, de la leur. La voie qui
y mène est déblayée des dernières erreurs
et des derniers obstacles. Ce résultat est
de la plus haute importance.
Enfin, pour ce qui est de la réaction crois¬

sante, dans, les conditions actuelles, cet ac¬
croissement même est en fin de compte un
phénomène positif. 11 oblige les masses à
plus de conscience de leur position, à plus
de susceptibilité, à plus d'activité et d'or¬
ganisation. La lutte se dessine avec plus
de netteté et de décision. L'organisation
intense d'un parti implique l'organisation
énergique des forces adverses. Et si eu
Italie l'organisation de la réaction, le fas¬
cisme, a pu surprendre les masses à l'im-
proviste et en triompher, ce n'est que parce
que l'attaque était une nouveauté'relative¬
ment imprévue et qu'elle n'avait pas été
bien escomptée par les masses. Mais cela
leur a servi de leçon profitable. 11 est fort
douteux que l'organisation de la réaction
dans d'autres pays amène les mêmes ef¬
fets. L'augmentation des forces de ta réac¬
tion aura pour résultat une augmentation
à temps des forces et une résistance acti¬
ve de l'autre côté de la barricade.
Voici les raisons pour lesquelles les phé¬

nomènes négatifs indiqués précédemment
ne nous paraissent être que des aiguillons
de plus pour reprendre vaillamment les ar¬
mes et, chassant les ombres, aider à met¬
tre à profit les côtés lumineux.
Quant à l'anarchisme, l'expérience des

cinq années de révolution l'a rendu en som¬
me beaucoup plus puissant qu'il n'a ja¬
mais été.

11 représente actuellement l'unique idée
sociale qui n'ait point encore été mise en
cpscredit, qui soit appelée à grouper les
masses —- et qui le fera bientôt — les mas¬
ses laborieuses en une force vraiment in¬
vincible ; il est l'idée unique à laquelle
appartient l'avenir, le proche avenir.
Les côtés négatifs déplorables dans no¬

tre milieu, tels que nous les avons signa¬
les plus haut, se rapportent, évidemment
non pas à 1 anarchisifie comme tel, comme
idée, mais seulement à certains défauts et
a certaines faiblesses de ses représentants.
D ailleurs ces phénomènes dépendent, aussi
de certaines particularités du mouvement
anarchiste et, du caractère du milieu am¬
biant. Elles dépendent en outre pour beau¬
coup de lu situation plus que difficile, vrai¬
ment tragique, où se trouve en ce moment
Je mouvement anarchiste par suite tant de
3a déviation imprimée par lè holcli-evisme
à la révolution russe que de la réaction £é-
nerajo qui y a fuit suite. Le manque de
« fini » théorique dans certaines parties de
notre idée a également contribué à aggra¬
ver cette situation.
Nous nous mettons à l'œuvre avec "d'au¬

tant plus Me courage cl, d'énergie que,
comme il est évident "d'après l'esquisse de
la position que nous venons de donner, les
buts qui s'offrent actuellement ù notre
mouvement, à. Jjps paroles, à notre activité,
sont à la vérité grandioses ; que ces buts
exigent une étude et un travail immédiats :
quils appellent tous ceux à" qui les intérêts
de la révolution en inarche sont chers à
un labeur intense, incessant et dévoué
Quels sont ces buts mis à l'ordre du jour

par la vie ?
lis sont "d'abord purement théoriques.
1° La continuation de l'étude théorique

'des fondements mêmes de notre doctrine et
de notre conception du monde.
La dispersion actuelle de la pensée et du

mouvement, anarchistes dépendent pour
beaucoup de ce que l'anarchisme ne pré
sente point encore un système sévèrement
harmonieusement construit et basé sur des
fondements scientifiques {non pas comme
l'entendent les marxistes, mais au sens
vrai dp mot). Ses sources philosophiques,
biologiques et sociologiques demeurent en¬
core vagues et, hors d'accord, pour ne pas
dire dépareillées. Quelques lignes fonda¬
mentales seulement ont ét'é établies jus¬
qu'à présent, quelques effiés suffisamment
développés, quelques positions fermement
assises. Le plan d'ensemble est dressé
Mais l'édifice lui-même est à peine ébaul
ché.
La question pourrait être soulevée, si

l'anarchisme $ besoin après tout d'un sys¬
tème. S'il lui fciut ériger et avoir un édi¬
fice en propre ? lit encore — n'est-il point
trop tard pour songer à un système scien¬
tifique ? Or, ces questions mériteraient par
elles-mêmes d'être traitées avec attention.
On pourrait aussi nous objecter que les

pages d'une revue ne sont guère un endroit
approprié pour des travaux de ce genre et
que l'établissement des bases scientifiques
de l'anarchisme devrait être fait dans un

ouvrage spécial, sérieux et d'une certaine
étendue. Quant-à nous, nous sommes d'avis
que si nous réussissons seulement à as- 1
seoir notre revue sur de solides fonde- -

menfs, une partie de ses pages devra être
consacrée à la théorie générale de l'anar-
chisme, c'est-à-dire aux tentatives de déve¬
loppement d'un système intégral, et aux
aspects nouveaux tendant à argumenter ce
système. Il est indispensable d'affermir
dès maintenant la base th'ôorique de l'umar-
chisme en l'approfondissant et l'étair-ris-
sant, sans quoi il serait impossible de stm-
ger à mettre fin à nos dissentiments inté¬
rieurs. Or, la pesante littérature livresque
est à présent presque aussi inaccessible
aux lecteurs qu'aux auteurs. Une revue de
genre vraiment sérieux nous parait être
au moment donné la seule possibilité de
tourner la difficulté.
2° Indépendamment du manque d'un sys¬

tème générante l'anarchisme fondé sur des
bases scientifiques, et parfois justement
par suite de ce manque, beaucoup de ques¬
tions distinctes touchant q l'anarchisme
aussi vives qu'imporiantes et intimement
hces a son côté pratique, n'ont pas été suf¬
fisamment élucidées jusqu'à présent. Cer¬
taines d'entre e.llos ont été complètement
■abandonnées ; d'autres sont restées vti
soudrance au beau milieu du chemin •
□ autres encore viennent à peine d'avoir
été effleurées. (Telles, par exemple, les
questions concernant les éléments destruc¬
tifs et créatifs de l'anarchisme ; la ques¬
tion des moyens violents ; des rapports en-
ire les- principes de classe, d'humanité et
de personnalité dans l'anarchisme ; des
rapports entre la société et l'individualité ;
de la coercition, l'obligation et l'objurga¬
tion, et d autres encore).
il importe de combler ces vides, <pt au

plus y lté,, ■ ■

I Malheureusement, là" presse anarchiste
n'a presque pus eu jusqu'à présent la pos-! sibilité de se livrer à cette tâche. Vu le

i £ombre restreint des forces qui se trouvent
à notre disposition, et davantage encore
par suite de la hâte que nous sommes
obligés de mettre à la poursuite de nos
intérêts quotidiens", de notre service d'ac¬
tualité, il n'arrive que trop souvent que les
questions cardinales de notre idéologie et
de noire eaufe restent es dehors dr notre
coneiijârqtjon, et eu» n-us noirs Jy-rnoos q
tes traiter superficiellement, sans en ap¬
profondir la véritable teneur. Eu outre, nos
feuilles ne sont généralement que d'une
durée 'éphémère et n'ont matériellement
pas 1e temps de développer leur programme
dans les dimensions voulues.
Nous sommes d'avis qu'une revue anar¬

chiste sérieuse doit accorder suffisamment
d'attention et de place à une analyse soli¬
dement nourrie des questions principales
de la théorie anarchiste. Car, seule, une
analyse -pareille saurait jeter une lumière
vive sur toute une sfy-ie de questions res¬
sortissant du domaine immédiat de la pra¬
tique anarchiste.
Nous avons en vue principalement lunécessité de l'étude des buts et des côtés

positifs de ta conception anarchiste : la
définition des principes constructifs sur
lesquels est «basé l'anarchisme ; la mise eu
valeur des problèmes de la création so¬
ciale et révolutionnaire eu général ; la miseà l'étude des points positifs de la propa¬
gande anarchiste et de l'action libertaire
avant et pendant la révolution;

■3° Un autre problème tout proche est ce¬
lui de l'escompte à tenir continuellement
de la situation actuelle, c'est-à-dire le pro¬blème .de l'examen incessant, tant au pointde vue de la pratique qu'à celui des prin¬
cipes, de toutes les questions saillantes de
l'anarchisme moderne déterminées par lasituation actuelle. Une analyse méticuleusede l'idée même de ta « Révolution sociale » ;
une analyse du rôle tenu par les masses et
de celui joué par une » minorité d'initia¬
tive » ,• la part prise et à prendre par les
anarchistes dans la révolution ; lès rap¬
ports entre l'anarchisme et, le syndicalis¬
me ; l'idée d'une «« dictature » ; la questiond'une « période transitoire » ; la questionde l'organisation des forces sociales du¬
rant la révolution ; la question de la dé¬
fense de la révolution ; la question ducôté économique, du rôle de la population
paysanne et dos rapports entre la. ville et
la campagne pendant la révolution, etc.,tels sont quelques-uns de ces problèmes.
Le lecteur s'apercevra facilement que

îous établissons un lion entre ces ques¬tions et le caractère général révolution¬
naire de l'époque à laquelle nous vivons.
Nous sommes forcément persuadés que cecaractère implique pour les anarchistes en
général et pour les travailleurs de la presseanarchiste en particulier, le strict devoir
de poser nettement ces problèmes, de les
analyser à fond et de faire le possible pourtrouver une solution concluante :
i» Passons au quatrième et principalpoint de notre plan théorique.
L'anarchisme — en théorie et partant enpratique — a eu à souffrir jusqu'à présentdu pianque d'une synthèse nette, définie et

en même temps suffisamment large, pou¬vant libérer la. pensée autant que l'action
libertaires de toute une série d'égarements,de déviations et de déformations ; d'une
synthèse pouvant mettre fin à l'esprit desecte d'un côté, si répandu dans nos rangs,
esprit qui mène à line intolérance mutuelle
démunie de tout fondement sérieux, et,
d'un autre côté, au manque de forme pré¬cise propre à l'anarchisme, à sa désorga¬
nisation de pensée et, d'action.
L'idéologie de l'anarchisme comprend ac¬

tuellement, trois ramifications principales :l'anarcho - syndicalisme, le communisme
anarchiste, l'individualisme anarchiste.
Nous considérons chacune d'elles comme
te résume analytique, fort précieux au
fond, mais unilatéral, d'une des parties
de, l'anarchisme intégral. Nous sommes
d'avis que l'anarchisme en «son entier est
plus vaste que chacune de ces ramifica¬
tions et que, par conséquent, il est capa¬
ble d'absoTber sans exception tous les élé¬
ments de vérité renfermés dans chacune j chistes
de ces idées. Nous croyons donc que ces
trois éléments pourraient parfaitement
être unis synthéfiquement au sein de l'a¬
narchisme intégral et qu'il n'y a aucun
besoin de les opposer l'un à l'autre — ni
pour le fond, ni dans le temps.
D'autre part, l'anarchisme est loin en¬

core d'avoir occupé une position nettement
définie parmi tes éléments du révolution-
nisme romantique, de l'esprit de classe so¬
brement défini et d'une certaine tendance
vers un vague libéralisme. A ce point de
vue également, l'anarchisme doit absolu¬
ment trouver et formuler la synthèse nette
des divers principes — personnel, de classe
et d'humanité — qui, ftu_fond, s'y marient
naturellement, fructueusement et heureu¬
sement.
Nous croyons qu'à moins qu'une svn- ,

thèse de ce genre sa fasse, 1 anarchisme
ne pourra jamais devenir un facteur actif
et puissant de la vie sociale, du dévelop¬
pement social. Nous croyons que, seule,
une telle synthèse pourra mener à une con¬
ception nette de l'anarchisme révolution¬
naire, capable d'éviter en cours de route
les déviations possibles et de tenir un
rôle actif et indépendant dans le dévelop¬
pement de ta révolution sociale.
Nous croyons qu'à présent, lorsque la

quest ion de la révolution soda te est à l'or¬
dre du jour, le principal effort, idéologique
de l'anarchisme doit consister à chercher
-cette synthèse et que cette -recherche doit
pur conséquent être l'objet principal d'une
revue anarchiste sérieuse. Nous" croyons
quo tout le travail théorique de l'anar¬
chisme doit être orienté actuellement vers
une telle synthèse.
Nous considérons la recherche, la cons¬

truction et l'argumentation de celte syn¬
thèse comme le principal but théorique de
notre revue, but empreint d'ailleurs d'une
valeur pratique autant que théorique.
Notons que nous sommes loin de pré¬

tendre imposer à nos camârades''et lec¬
teurs notre pr&pre synthèse exclusivement.
Nous voudrions seulement faire travailler
la pensée du lecteur dans cette direction et
l'aider à chercher librement cette synthèse.
C'est pourquoi nous câlinions nécessaire

de donner accès, sur les pages de notre
revue, au libi'e échange des opinions, 4 la
présentation, l'explication et la défense des
différents points de vue au sèirt de l'anaf-
chisme, tout en nous réservant, bien en¬
tendu, le droit de faire ressortir notre pro¬
pre conception, nos propres idées sur les
différentes questions,. et d'étudier à fond
les bases mêmes de la synthèse que nous
préconisons.
La configuration adéquate île 'cette re¬

vue et la possibilité d'y traiter les quès-
tions essentielles de l'anarchisme à tous
les points de vue permettraient au lecteur
de se faire une idée vraiment indépendante
des diverses questions agitant notre mi¬
lieu et de se rendre compte des dissenti¬
ments qui nous séparent ; en même temps,
cela lui donnerait la possibilité de trouver
tes points d'intersection, de contact et de
rapprochement, où les libertaires des di¬
vers courants d'idées pourraient parvenir
à s'entendre.
Donc, nous ouvrons tes pages de notre

revue A la plus larqe collaboration des ca¬

marades, sans restriction aucune à telle ou
telle conception de l'anarclyorne.
t -Un .autre motif saçptgpgfiaff pousse S of¬

frir 1 hospitalité de notre revue à tous les 1
courants anarchistes (sauf, bien -entendu, I
te courant anan.ho-bolcheciste, dont la
P'aee est tout indiquée sur les colonnes des
feuilles soviétiques).
Le» événements de ces dernières années

cm. rois eu évidence une grande quantité
a erreurs, délauts. de fautes et de fai-

n-°6 rsn«-=- Mate ils oat en
œçrne temps, imprimé une forte pousséea + de ppt^e nsarAe, Lui eatt&utrô

frate&iur nouvelte. C'est fteqr-
noM i .,C°T,1Iiqueat une attention éïate
eiw't ' ? |S t déductions qui pourraient
non - i 1 ,de ulme foi i ils exigent denawiaîfi ■ jUs 1fI«e tolérance d'idées, l'im-K i tp us severe-Aucun Je »ou9

j . -fJe considérer sa propre pro-lession de toi comme la seule juste.
•terni" posslble qu'après la tourmente desnninùu . .arî.ueei nous recommencions avecp < tiete a ressasser chacun son opinion,
lu considérant comme la seule vraie et dé¬
chirant a belles dents les idées du voisin ?
" °'1S croyons une telle mentalité, funeste
pour notre cause commune. Nous pouvons
discuter, juger, critiquer. Mais nous ne
asvoijs en aucun cas, transporter ta q-ues-

s'îr e îei'i:ain. d'u"c infaillibilité netolérant point d objections.
Ii faut, chercher la vérité. Il faut le faire

avec Ja plus large liberté de- pensée et la
plus grande attention. 11 faut accorder les
uroi s de cité dans notre littérature à tou-
ICo les déductions faites de lionne foi des
événements des dernières années, à tous
les -points de vue — de telle sorte que la
vente puisse être-découverte à l'aide d'une
juxtaposition, d'une discussion et d'une cri
Uqu«" impartiales.

*
* *

Un autre but, non moins essentiel de
notre revue, consiste en l'itude de toute (
une série de questions purement pratiques,
de la plus haute importance pour le mou¬
vement anarchiste,

1° Les questions d'organisation : l'idée
de l'organisation ; l'organisation des anar¬
chistes ; l'organisation du mouvement • l'or¬
ganisation des massés :
2° Une série de questions de tactique ;
3° Sous re rapport, la question cardinale

nous paraît être celte de l'unification des
anarchistes dans 1e sens d'une organisation
pratique. Cette question est intimement liée
au problème de la synthèse théorique de
l'anarchisme. De même que dans le domai¬
ne de ta théorie nous avons pour tâche de
commencer à généraliser les idées de
l'anarchisme, de nous approcher des déduc¬
tions de- la pensée libertaire suffisamment
mûries, — notre but, dans le domaine pra¬
tique doit être la recherche des voies
concrètes menant ù l'unification de l'acti¬
vité des anarchistes, de l'action anarchiste.

*
* #

Tels sont les but.% que se propose notre
revue.

Faisons observer qu'en cherchant h les
atteindre, nous mettrons largement à pro¬
fit la grando expérience de la Révolution
russe.

*
* *

Ce qui vient d'être dit est, évidemment,
loin d-e renfermer notre programme en son
entier.
No-us avons en vue encore beaucoup d'au¬

tres questions de moindre envergure.
Ainsi, nous ne devons pas oublier com¬

bien il importe de mener une vaste propa¬
gande et de faire une popularisation de
l'idée anarchiste en général.
Ensuite, nous devrons consacrer une cer¬

taine place à l'historique du mouvement.
La révolution russe telle, quelle ; les do¬

cuments concérnant son histoire ; son étude
détaillée, sa critique et l'enseignement à en
tirer : l'élude des questions qui y sont
immédiatement, reliées ; l'analyse des ques¬
tions de la révolution mondiale au point
de vue- des résultats de la révolution russe
— voici un de nos buts importants. Nous
devons, -en particulier, continuer à mettre
à découvert dans nqjfc revue, te rôle et
la situation de l'anarchisme et des attar¬

dons la révolution russe.
Nous devons ensuite entretenir un ser¬

vice d'actualité : rendre compte de la posi¬
tion internationale ; donner des renseigne¬
ments sur le mouvement révolutionnaire,
ouvrier et anarchiste 'dans tes différents
pays.
Nous aimerions de plus introduire- et dé¬

velopper sérieusement une section pour les
questions scientifiques popularisées.
Les comptes rendus de la littérature

anarchiste et d'autres sections encore, de
moindre importance, devront de même
trouver place sur les feuilles de notre re¬
vue.
Enfin nous nous proposons de 'dédier

quelques pages aux belles lettres.
*
# «

i Afin que notre revue puisse répondre à
son but et à notre plan : afin qu'elle puisse
éveiller un vif intérêt çle lu part de nom¬
breux lecteurs : ali-n qu'elle puisse dans
un proche avenir espérer de prendre raci¬
ne et d'affermir su. situation, il faut que
soit largement différencié, varié. Ce serait
une erreur que de vouloir restreindre
d'avance-' tes rangs des lecteurs .suscepti¬
bles de s'y intéresser. Au contraire, il
faut que notre revu-e réponde aux exigen¬
ces les plus diverses : qu'elle puisse satis¬
faire aux besoins intellectuels et moraux
d'un cercle de -lecteur» aussi étendu que
possible : non seulement, d'anarchistes eu
règle, mais de ceux qui n'éprouvent pour
l'anarchisme qu'une vague sympathie ou
même de ceux qui ne font que s'y intéres¬
ser, même plus — de ceux qui ne liront
notre revue que par hasard, de nos lec¬
teurs fortuits...
Notre revue doit lenir compte des exigen¬

ces du lecteur ouvrier ou paysan aussi
bien que du lecteur intellectuel : d'un mi¬
litant libertaire « simple soldat, » aussi
bien que de l'anarchiste théoricien.

*
* *

l/i lecteur se sera aperçu que nous nous
proposons des buts assez vastes.
VUIS ,?J.JCUn au.trc plan d'action ne sau¬rait justifier notre entreprise.
Ce ne sont point les organes de la presse

anairlustfi qui nous font défaut. IF.serait
impatdqnnable d'augmenter leur nombre
sans raison serieuse, de dépenser pour cela
ven!ent'eS m°vens matériels du mou-
Si nous avons néanmoins jugé nécessai-

vMIp rovn,nienCer ''"FPublication d'une nou¬velle rev ne anarchiste, c'est que nous

que non'fcsra1 Particulier à'céile-ri et
nK „? WCnS 1 asseoir sur des fonde-

résistonts «ii ?S' plUs Profonds et pluslesistants que cela ne se fait d'habitude.
*
» »

APRÈS BOURGES

Réponse des anarchistes
à leur Insulfeur

belges
Ce jLesf jais sans surprise que nous j

avons appris que le communiste honteux
Lahaut avait voulu rfous salir au Con¬
grès de Bourges. Nous remercions les
camarades minoritaires au Congrès
d'avoir fait rentrer dans la gorge de ce
.débitant de phrases creuses les insul¬
tes qu'il proféra contre nous, les anar¬
chistes de Belgique.
Ici, Lahaut n'ose pas nous attaquer;

il aime mieux nous attaquer lâchement
alors que nous no sommes pas là pour
pouvoir lui répondre. C'est d'ailleurs une
tactique propre aux moscoulaires (mê¬
me honteux").
Nous mettons cet individu au défi de

prouver ses allégations. Si c'est aux
événements qui se sont déroulés au
meeting de Sèraing, le 25 octobre,
qu'il fait allusion, son attitude est d'au¬
tant plus ignoble puisque, au mo¬
ment où il escalada la tribune, il était
secondé par un anarchiste. On consta¬
tera par là la sincérité de ce fantoche,
de m'as-tu vu, qui se dérobe si bien
quand il s'agit de supporter ses respon¬
sabilités. Ce fort en gueule ne sait que
brailler. Un exemple montrera ce que
vaut le bonhomme : à la suite de ce

meeting de Seraing ou la parole lui fut
escamotée par les réformistes, il lança
une circulaire annonçant un meeting en
plein air en face de la Maison du Peu¬
ple, où il était dit qu'on appliquerait la
formule : « Pour un ceil, les deux yeux ;
pour une dent, toute la gueule ». Mais,
comme le bourgmestre socialiste avait
pris un arrêté interdisant le meeting et
toute manifestation qui pourrait, être
organisée par les laliautistes ce jour-là,
Lahaut ne se présenta pas. On annonça
que la mère de Lahaut était morte, ou
gravement malade ; tous ceux que nous
avons questionnés à ce sujet, n'ont pu
nous donner confirmation de la réalité
du faii.
La foule qui s'était amenée se rendit

au théâtre tout proche et réclama vai¬
nement un discours.
Lahaut est l'homme qui veut arriver.

Il a débuté chez les .réfurmiisles, il n'af
pas su monter assez haut parce qu'il atrouve sur son chemin troj") d'arrivistes
comme lui et qui étaient trop bien assis
pour pouvoir être débarqués. Il est parti
en taisant claquer les jiortes et s'est
casé de nouv eau dans un fromage où iiest eu petit ce qu'il aurait voulu être
en grand : le seul meneur de la foula
sous ses ordres, Je dictateur.
Nous disons qu'il est parti en faisant

claquer les portes, nous devrions plutôt
dire qu'il a été débarqué malgré lui.
Mais on n'aurait jamais pu dire, et on
ne saurait encore dire aujourd'hui ce
que veut réellement cet individu, sinon
qu'il veut comme les autres vivre au dé¬
triment des travailleurs. •

Depuis environ deux ans, it nous
donne lu représentation d'une pièce qui
reste éternellement à l'affiche : « Les
Responsabilités » (oh ! ne confondez
pas avec la pièce que_ J. Grave écrivit
dans le temps). Sa pièce à lui c'est la
rengaine qu'il débite à chacun de ses
meetings, toujours le même discours :
ses auditeurs doivent le savoir par cœur
ou sinon c'est qu'ils sont bouchés.
Quant à faire un peu do théorie pour
nous instruire, un tant soit peu, sur ce
qu'il veut : non !
Yoilà l'homme qui a voulu nous salir

au Congrès de Bourges en disant que
nous nous sommes associés à la police
sous tes ordres des social-démocrates.
Il faudrait d'abord qu'il nous dise où et*
quand nous nous sommes rendus cou¬
pables de faits aussi ignobles. Mais il
n'avait garde de le dire, et pour cause.
C'est sans doute parce que nous savons
rester trop propres que ce plat valet,
de Moscou veut nous salir ; mais qu'il
le sache bien, nous ne nous laisserons
pas faire.
Nous, tes anarchistes, nous ne recu¬

lons jamais devant nos responsabilités.
Pour « L'Emancipateur >> :

C. MATTART. V. ROUSSELLE.

L'apieÉSoldatinconnu
L'on est allé te chercher là-bas, où tu

étais toinlié pour no plus te relever. Qui
es-tu ? Nul ne le sait : un Français, un
Belge, un Italien, un Allemand, peut-être ?
Qu'importe ! les mercantis du patriotisme
intégral ont juré que tu serais pour eux
une précieuse aubaine, c'est pourquoi, vo¬
lant à la terre ta carcasse qui y avait
trouvé un refuge qui devait être inviola¬
ble, ils t'ont- ramené à Paris pour la satis¬
faction infâme des hystéro-patriotes.
Quand, en 1914, tu fus emmené sur tes

lieux où devait se jierpétrcr le plus abo¬
minable des crimes, ce fut dans un de ces

wagons réservés à l'autorité -militaire aux
fltis de tuerie (hommes 32, chevaux en
long 8), tu t'en souviens bien, hein ?... Tu
étais alors un* être sensible et pensant,
mais tu étais avant, tout, pour les pour¬
voyeurs de charnier, une unité d'e ce vit
bétail que de mauvais bergers poussaient à
l'abattoir.
Je gage que, poui le retour à, Paris, on a

du te choisir un wagon spécial, car pen-
scs-tu, Poilu, pour ces commerçants offi¬
ciels, tu vaux, à présent que tu es mort,
beaucoup plus cher que lorsque tu étais
vivant, tu es une valeur de tout repos, tu
as été placé à. intérêts composés, et la sur¬
vivance du culte aux morts augmentera de
plus en plus le capital que tu représentes.
Enseveli de nouveau sous l'Arc de Triom¬

phe, monument -scandaleux que des artis¬
tes élevèrent à la gloire des Huns du plus
criminel des Napoléon — de ces admira¬
bles grognards qui ravagèrent l'Europe du
Nord au Sud et de l'Est à l'Ouest, tu es
maintenant prostitué à la stupide adora¬
tion populaire.
L'insondable bêtise humaine a voulu t'é-

lever un culte, pour rappeler aux malheu¬
reuses familles tant éprouvées les heures
douloureuses qu'elles n'ont pas oubliées.
Des souverains de tous pays sont allés

|/protocolairement se prosterner sur la dalle
qui te recouvre, des fabricants d'armes et
de munitions, enrichis clans le sang et la
pourriture, des mercantis de toutes sortes
qui avaient un coffre-fort qui leur tenait
lieu de cœur, des officiers bien pensants,
rêvant de faire ue lu terre un vaste champ
de bataille, des juges, confondant la jus¬
tice avec la raison d'Etat, des flics à la
bestialité plus forte que l'esprit, et enfin
des propriétaires, oui' ! des propriétaires
qui s'étaient réunis dans un congrès, pour
y discuter des malheurs qui s'abattaient
sur eux depuis la guerre, n'ont peu, voulu
se séparer sans donner libre cours à leur
hypocrisie et sont allés déposer sur la
tombe désormais légendaire la gerbe de
rigueur. Ils se souviennent, ces dignes pro-
prios, que c'est grâce à ton sacrifice — au¬
quel tu n'avais pas consenti — qu'ils ont
gardé leurs propriétés et partant les rentes
qui leur permettent de vivre de ta mort,
douillettement.
Il novembre ! ! !... Ce fut un bien heau

jour, il y a cinq ans, quand nous apprî¬
mes que se terminait enfin l'odieux mas¬
sacre .

Cette année, martyr du capitalisme in¬
ternational, celte date a été ton apothéose.
Un budgétivore quelconque avait émfs te

vœu qu'une lumière -soit installée pour veil¬
ler sur toi jusqu'à la consommation des
siècles, on lui a donné satisfaction. Cette

milieux anarchistes étran-
; des secours qui lui seront

Réussirons-nôus
.

Parviendrons-nous à réaliser nos plans ?
Parviendrons-nous à ce que ce qui serafait se rapprochât quelque peu de ce quil'orme notre but ?
Il est clair que le sort de notre œuvredépend en fin de compte de tout» utile sériede circonstances dont plusieurs sent im¬possibles à prévoir.
Mais il est clair, avant tout, que le 'dé-'■loppoment et le succès do notre revue neseront possibles que si elle trouve beau¬

coup de sympathies autour d'elle et nusoutien énergique la- part des collabora¬teurs, des camarades actifs, des lecteurs,des organisations. Le. succès dépendra sur-1tout, dû »

reçue par les
gers et russes
apportés.
Nous ne considérons point l'idée de cette

revue comme la nôtre exclusivement et ne
croyons pas que ce soit là notre cause per¬
sonnelle. Nous espérons seulement réali¬
ser le désir, ancien, déjà, des camarades
rie posséder une revue v rainient sérieuse
et nous sommes d'avis que chaque anar-
te devra considérer noire tâche un peu
connue la sienne.
La cause rie là revue est notre cause

commune. Elle intéresse tous et appartient
,à tous.
L'est pourquoi nous appelons toutes les

Organisations fraternelles, tous les cama¬
rades, tous ceux qui s'intéressent à notre
couvre et qui y apportent leur sympathie,
à nous soutenir d'une façon active.
C'est seulement à cette condition que

nous parviendrons à triompher de toutes'
les difficultés, à maintenir notre revue à
la hauteur et à lui assurer le rôle qui lui
incombe. Quant à notre bonne volonté et
notre travail énergique, ce n'est pas ce
qui fera défaut.
Espérant que les 'camarades 'dé partout

répondront chaleureusement à notre appel
et soutiendront nos débuts dans la mesure
de leurs forces, nous leur envoyons à tous
UotJre salut fraternel.

Le Groupe des Anarchistes russes
à Berlin,

lumière, dite Flamme du Souvenir, allu-,
niée par le foudre de guerre Maginot,
grand chasseur -(chez Maxim) devant l'é¬
ternel, jette maintenant son feu follet sous
le temple -consacré au plus grand des cri-,
mes.

Vois-tu, poilu, mon frère de misère,,
pour une riche idée, ce fut une riche idée,
càr à la clarté de cette veilleuse, tu as dû
voir défiler devant toi tout ce que ce payâ
compte de malfaiteurs et d'imbéciles, tu,
as pu remarquer la Sinistre comédie que
jouaient, ces fantoches. Les loups et le»
agneaux avaient, en ton honneur, fait ce'
jour-là l'union sacrée. Les dupeurs et les
dutpep durent Trate-rneltemen'f icommunier
dans la même foi patriotique.
N"as-tu, pas pleuré, quand est apparue

cette horde d'inconscients et, de cyniques ?
Tu n'as peut-être pas pleuré, mais alors ?
tu as ri ? Non ! tu pensais aux millions
de victime® de la dernière guerre aierri
qu'ils pensaient, eux, à la prochaine, poiré
te donner un camarade qui serait le
deuxième poilu inconnu.
Au dessus de ce.t. océan d'êtres malfai¬

sants, tu vis planer pendant la cérémonie
cette trilogie ténébreuse échappée do
l'Apocalypse, reposant sur un .sabre et un
goupillon entre-croisés clans une balanco
-à faux-poids.
Et enfin, mou pauvre frère inconnu, conte

me bouquet, final, pour terminer cette indi¬
gne comédie, tu as entendu le plus cyni¬
que des avocats de mauvaises causes, le
gredin qui a profané un cimetière de son
rire d'hyène, cet être hargneux et, retors
qui sort tous les lieux communs qu'il croit
nécessaires aux besoins de sa monstrueu¬
se politique.
En des discours,, (dont tou|e .s'a haine

incluse fit pâmer les parasites, les fanati¬
ques et tes sadiques des boucheries collec¬
tives qui rêvent de remettre ça avec la
peau- des échappés de la dernière hécatom¬
be, il exalte les vertus guerrières de fa
race gauloise, dont il se déclara l'héritier.
Et, tu n'as rien dit...
Tu ne pouvais donc pas, ô soldat incon¬

nu que les Pharisiens firent tant souffrir,
t'évader du néant où tu croupis ; sortir!
d'e ton tombeau, et tel Sam son, secouer
les colonnes du temple, sous les décombres
duquel tu aurais écrasé cette vermine inhu¬
maine.
Face à tes assassins, tu vengerais le*

assassinés.
J. BUCCO.

—— >-•♦•-<
(

On expulse toujours
Après Sam, Martin, et voici notre jeun»

ami Montserrat expulsé à son tour. Espa¬
gnol, c-e camarade n'hésita pas à nous aider,
dans la tâche en luttant à nos côtés en fa¬
veur de l'amnistie, il savait qu'en Espagner
ses amis étaient torturés, emprisonnés, as¬
sassinés. En nous aidant il était de tout
cœur avec, ses camarades d'Espagne. Peu
importait les frontières à ce jeune- cœur, il
souffrait, à la pensée que .partout tes hom¬
mes qui étaient les défenseurs de l'idée*
étaient rejetés «je leur propre contrée. Com¬
me tant d'autres, il était en France, cette
France si belle au dire de ses magnats, mais
à -nos yeu-x, rouge du sang des crimes, -tâ¬
chée des souillures de l'ignominie, refuge
de fous les assassins, tutrice des prôneurs
de guerre, de réaction, cette France qui ac¬
cepte dans son sein les .plus .grandes cra¬
pules du monde.
Oh t maîtres qui- vous croyez les supé¬rieurs du travail, vos crimes ne resteront

pas toujours impunés ; lancez-vous dans les
gaspillages, dans l'orgie, dans la souillure,,
côtoyez l'infamie, jilongez-vous dans le cri-,
me, cela aura sa fin...
Dormez tranquille sur vori lauriers de'

sang, votre repos, né des horreurs tragique»des guerres, ne sera pas éternel.
Expulser, emprisonner, traquer, rendre la"vie impossible aux humanitaires, aux révo¬lutionnaires, ce sont à l'heure -actuelle les-

moyens qui vous sont bons pour écarter da
votre route les tiroubleurs do vos joies san¬
guinaires.
Aimer, penser, être avec les' mai-heureux,

p aindire leurs souffrances, ébaucher tes1-plaies béantes des

est

s corps troués par vos.coups de mercenaires, tout cela est un'crime à vos yeux.
Non ! bourgeois farouches, autoritaires.-votre trône chancelle, le pic du révolté vous:ébranle, les hommes de l'idée s'attaquent tela structure vacillante de votre édifice, àl'histoire si lâche, si corrompue, les coupsportent espacés les uns des autres, il» vousminent, la révolte gronde un peu partoutqui engloutira toutes vos infamies, qui- effa¬cera du tableau sanglant de la vie votre!,récime d'injustice.
Expulsion, arrestation, emprisonnement,•n'arrêteront pas les hommes dans la défensado leurs idées*

F. SARNIN.i

0
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richesses possible pour les gros richards et gou¬
vernants : puisqu'on ne lent enseigne qu'igno¬
rance et préjuges, qu'amour- de la force, de la
violence et de la haine dans les ecoles, quand
h >' en a. dans leurs conférences, leurs églises
et leurs écrits, nous, anarchistes, tâchons Je
plus possible de les taire réfléchir, de leur
faire connaître notre idéal de réelle fraternité,

Dans l'Alimentation

SAUVONS LE SYNDICALISME !
Comme en 1900, le syndicalisme révolution¬

naire est menace par les partis politiques qui,
sentant venir les prochaines élections, essaient
à nouveau de faire des organisations syndica¬
les, le tremplin électoral qui permettra a tous
■leurs politiciens de satisfaire leur ambition et
de faire passer leurs intérêts personnels avant
l'intérêt collectif des travailleurs.
four cela, tous les moyens eomt bons à ceux

•«qui revent d'édifier leur rortune sur le dos des
travailleurs, se servant de phrases creuses mais
«Minantes, de mots magnifiques et sonores, ils
essaient, tels des bateleurs faisant la parade,
d'amener à eux la foule des travailleurs indis¬
pensables à assurer leurs succès électoraux.
Camarade, regarde autour cie toi. regarde tous

ces grands-hommes des partis politiques, s'en-
tre-deohirer les uns les autres, se couvrir des
piies injures et cependant lorsqu'ils veulent te
parler, ils emploient 'tous les mêmes phrases
qui peuvent l-oucher ti sentimentalité : intérêts
tin prolétariat ,bonheur des ouvriers, youver-
Titment prolétarien, lois assurant le bonheur
iLu peuple, etc..., clc... Tous sans exception
possèdent le remède universel capable de te gué¬
rir de tous les maux dont .u souffres. Tous
cependant, lorsqu'ils ont atteint le Pouvoir,
lorsqu'ils sont devenus quelque chose, tous t'ont
oublié comme t'oublieront tous ceux à qui tu
.accorderas ta confiance.
Syndiqué, pour améliorer ta situation dans

.Ou lutte quotidienne pour ton existence et pour
jlulter par l'union des travailleurs con^e1 toutes
lies forces cohercitives mises à la disposition
du capitalisme oppresseur, tu conviendras avec
pous. que le seul groupement de' tout hommeJqui souffre et qui peine tous les jours au tra¬
vail est celui dans lequel il rencontrera ses frè-
jres de misère, seul le Syndicat est ce groupe- \
ment et seul il renferme dans son sein des '
dravailleqrs. 11 doit, par conséquent, avoir toute
ta confiance. A lui, doit aller toute Ion énergie
t c'est lui que tu dois défendre contre toutes
tes attaques qu'il subit.
Ayant compris toute la valeur du Syndica¬

lisme, comprenant que ion devoir de syndiqué
pie consiste pas seulement à posséder une carte
«tans ta poche, tu -affirmeras avec nous ta vo¬
lonté d'empêcher que les manœuvres de cer-

JJ*>!A"™ djto'loanit loo Orr>nflinnsal.il0ïls SVn-t

Puis vient le tour du camarade Momy, celui-
ci sera un peu interrompu mais ce n'est pas lui
que Ton vise, il peut développer dans un calme
grondant parfois, la motion du bâtiment, nous
tommes à peine une dizaine à l'applaudir, mais
en passant il faut reconnaître à ce camarade,
un courage peu ordinaire pour oser affronter
la colère des dieux moscovites. Tu seras cer¬
tainement de la première charrette. Mon -pau¬
vre Moihy !!!
Enfin, voilà Lartigue, là la scenc se refroidit,

on sent l'hostilité de la plupart des assistants,
il parle pour des sourds qui ont un mot d'or¬
dre à suivre et qui se moquent pas mal de ce

peut raconter leur secrétaire fédéral.que

£

tains individus détruisent les arnamisations syn¬
dicales et oelé. au profit des partis politiques et
des sectes philosophiques. Avec nous tu affir¬
meras ta volonté de ne plus te laisser berner
par ceux qui ont intérêt à te -tromper, tu 4e
fieuviendras que pour obtenir le travail de jour,
le repos hebdomadaire, la journée de huit heu¬
res, etc... une action virile est nécessaire et
qu'elle ne peut être menée que par le proléta¬
riat, lui-même.
Camarade, pour le Syndicalisme fédéraliste ré-

tetulionnaire, pour que notre vieux syndicat
vive, grandisse et prospère, -pour que les- re-
frendicatiicns aboutissent-, pour que tu obtiennes
0.-1 journée de huit heures, le repos hebdoma¬
daire, le travail de jour, joins tes efforts aux
nôtres pour faire revivre le Syndicalisme révo¬
lutionnaire au Syndicat des Ouvrière boulan¬
gers de la Seint.

GUINET.

... . aconie -

Le fielleux Boisset lancera dans la salle des
racontars sur l'attitude de Lartigue à Tours,
le mois dernier. .loannès Boisset a été ramasser
cette ordure dans Ja rue Lafayelte, en sortant
du P. C. certainement, car c'est drôle ! mais
le P. C. et la C. C. T. de Jouh-aux sont voisins
et bien ta ils -pour s'entendre, c'est eux qui lan¬
cent la calomnie et ce ,sont ces gor.-,s-)à qui trai¬
tent les autres de mouchards !...
Toutefois ce coup-ci la chose faillit ma! tour¬

ner. car Peytaud aurait pu fort bien tirer les
oreilles au, délateur, à moins que ce ne fut
-Fronty. Lu autre êner^umène éprouva le besoin
de jeter de la baVe ; ce pauvre Louette -depuis
qu'il voit les élections approcher ne dort plus,
u veut être député, et pour cela tait tout ce
qu'il peut pour gagner la confiance du grand
patron communiste, cette lois encore l'inter¬
rupteur se lit moucher par Bonneau. Pendant
ca temps le président-commissaire à la canne,
montrait son impartialité en" clignant de l'œil
à ses partenaires comme pour les mater à hur¬
ler contra l'orateur. Après que Pillioud eut lu
un papier disant que quelle que soit la motion
adoptée à Bourges, tes adhérents s'engageaient
à rester à la C. G. T. U., on passa au vote.
Auparavant Marmonier vint taire une décla¬

ration qui troubla un peu l'assistance. Il se
déclarait formellement pour la motion du Bâti¬
ment et engageait l'assistance à voter pour
l'autonomie du syndicalisme, mais le siège était
fait, après quelques déclralions de part et d'au¬
tre, on décida de mettre les partisans de ta
motion Lartigue à gauche (tiens, tiens i) et les
autres à droite,le Bâtiment dans le milieu ; mal¬
gré que Moinv ai t. déconseillé cela, environ 300
u 320 camarades allèrent a droite et de notre
côté nous groupions environ 80 copains ; au
résultat une satve d'applaudissements éclata, et
Baron nous apostropha par les cris : « Démis¬
sion ! » A part en ce sont nous les scission¬
nistes.
Buyriaud fut désigné pour aller a Bourges,

mais on décida de doubler les ficelles, car avec
un si turbulent personnage, on ne sait jamais...
un malheur est si vite -arrivé. D'autres ques¬
tions étaient à l'ordre du jour, mais ça n'in¬
téressait pas Ceux qui n'étaient venus que pour
remplir ïe mandat assigné par leur organisation
politique. Ils le tirent bien voir et Moiny en
prit acte. Le syndicalisme des P. T. T. du
département de la Seine est bien malade.

LE VAZOUILLARD

L'Uiver dernier, l'Ecole du Propagan¬
diste a réuni de fidèles auditeurs qui ont
suivi avec grand intérêt les cours de no¬
ire camarade Colorher sur l'Histoire de la
Philosophie. La saison, scolaire s'est ache¬
vée en juillet dernier, laissant quelques
fends en caisse pour le perfectionnement
de l'œuvre.

Tous ceux qui veulent collaborer à la
reprise des cours dans^des conditions meil¬
leures que l'an pas.sé, tous jes camarades
désireux de s'instruire et d'instruire sont
cinviés à la réunion préparatoire qui se
tiendra le vendredi 30 novembre, à 21 heu¬
res, salle de la Maison Commune, 49, rue
de Bretagne.
Appel à tous et à toutes.

XCllLi; Lj.llIJUHH. nvu - --

d'amour et d'eritr'nide que se doivent entre eux
tous les êtres humains, sans distinction de race
ni de couleur. Enseignons-leur la vraie civili¬
sation qui maintenant ne règne nulle part, puis¬
que partout ce n'est que misère et oppression.
Soutenons le Flambeau.
Il est actuellement mensuel, mais les cama¬

rades qui l'ont lancé désireraient avoir la pos¬
sibilité. de le fairt - bi-niensuel, ce qui activerait
grandement la propagande de nos idées parmi
les indigènes, parmi les nombreux travailleurs
habitant l'Algi.rir el parmi bus ceux qui habi¬
tent l'Afrique du Nord, soit de fôrce, soit vo¬
lontairement.
Souti rons ce combattant de l'idée anarchiste,

afin que pertout elle influence les humains pour
les faire sortir de l'ornière où ils croupissent
t.'adresse du Flambeau est : Case -postale 2

Esplanade, Alger. Adresser lettres U* mnndV
à Neyssel. Abonnement : 12 numéros, 2 francs

Le père Peinard d'Angers.
vendeur de journaux.

GROUPE DU XVIII*

Dans les P. T. T.

PETITS PANTINS,
GROSSES FICELLES

Avez-vous déjà été voir Guignol ? je pense
Que oui ! moi de mon jeune temps, mes parents
étant pauvre, ne pouvaient me payer ce luxe,
mais tout de même, parfais, j'assistais à des
spectacles g.rat-uits ; dans les quartiers ouvriers,
«s enfants ont l'imaginatioi» précoce et ils ont
Vite fait d'installer cfes jeux et des distractions
que les enfants de bourgeois leur en-vient. Je nie

™.icco savon, quelques

Dans le Var

MERCREDI 27 NOVEMBRE
à 8 h. 30, Salle Hermonnier

Gronde Conférence
par

EMILE ARMAND
sur « La Société Future »

Invitation cordiale à tous les indivi¬
dus s'intéressant à cette question.

il TRÉLAZÉ

Une Conférence

Dans l'Ailier
Tous les copains du département de T.Ulier

Gelés ou groupes désireux de propager notre
Libertaire sont priés d'entrer en relations avec
le camarade René Delorme, rue du Vélodrome,
Montluçon.

y ^

A Vienne
Le groupe « Germinal » ayant été réorganisé

avec des éléments nouveaux, nous annonçons
-Ltx camarades et groupes notre rentrée dans
la lutte sociale.
Noi'is lierons par la suile la besogne que

nous faisions auparavant dans la mesure où
nos moyens nous te permettront.
Nous invitons tous les gru-u-pes, camarades

et sympathisants qui étaient en relations avec
nous a les renouveler et tous d'un commun j
accord à propager notre idéaJ pour la trans- i
furrjialion de la 'société corrompue que nous
subissons.
Adressez correspondance à Alice, Bourse du

Travail, Vienne (Isère).
"

Fédération Anarchiste de la Région
Parisienne

Voici qui va déconcerter, en même temps
que nos adversaires naturels les autoritaires,
les sceptiques railleurs et ceux qui dissimulent
J—jf- no nrineines leur incu-

Groupe libertaire leUnesse Libre de Toulon.
— Le groupe da Toulon informe fous les ca¬
marades iibertaires et sympathisants qu'une
liste de souscription est ouverte en faveur du
Libertaire quotidien. Le groupe y ayant parti-
cipé -par une action, espère que tous les cama¬
rades imbus des s«*iments libertaires viendront
se faire inscrire pour qu'une deuxième action
soit crise si Dossibte. Les versements (chacun
suivant ses moyens) sont reçus tous les jeudis
au siège du groupe. 14, rue Nieotas-Laujf'er.
Tous les camarades doivent avoir à cœur que
notre journal quotidien paraisse le plus tôt
possible, car il sera d'un grand avantage pour
la propagande libertaire.
Allons, camarades, à l'œuvre, restreignez un

peu les ipl&'sirs et venez plus souvent et plus
nombreux à nos réunions et contribuer à la
parution de notre journal, le seul qui tous les
jours répandra nos conceptions libertaires. Tous
les jeudis au siège (14, rue Nicotas-Laugier, 2»
étage), réunion du groupe à 18 heures. Cordiale#
invitations aux sympathisants.

X
Groupe dé Bordeaux. — Ce soir semedi. très

importante réunion où Aristide a des déclara¬
tions à faire, très utiles à la propagande et auN
copains, à 9 heures très précises.

PoorQueviVBlG'libBrlaire"

A LIMOGES ■

Une belle manifestation
pour Nicolau et Mateu

Vendredi dernier, 10 novembre, a eu lieu un
meeling el une manifestation pour prolester
contre les bourreaux de Mateu et Nicolau.
Les organisateurs peuvent être satisfaits :

1.600 camarades avaient répandu à leur appel
et participèrent à la démonstration, qui se dé¬
roula sur les boulevards et jusqu'au seuil du
consultât d'Espagne, où de vigoureuses proies-
talions retentirent.
Allons, Limoges ouvrier sort de sa léthargie.

La révolution, qui y . a de profondes racines, y
soufle encore des courants de généreuse abné¬
gation. Que les copains, que les sympathisants
ne s'endorment pas. Soyons unis d-ans l'action,
cl vibrons avec ia foule qui a manifesté, qui
.-'intéresse, qui se passionne pour Nicolau el
Mateu, pour les idées, pour la cause.
Continuons l'aclion pour Nicolau et Mattéu

et pensons en même temps à Germaine Ber-
ton, qui va bientôt passer en Assises.
Préparon-s-nous donc à la défendre sans

ometr-te Nicolau et Maieu.
Jean PEYROUX.

souvient qu'avec une caisse à - -

idéocms. découpés et des' personnages coules» sut
du carton et, suspendus par des filins, on
arrivait à jouer de petits drames et à divertir
de nombreux enfants et parfois de grandes per¬
sonnes. Or ! je me souvenais de cela ces
jours-ci, et je revoyais les -petits personnages
de carton qu'une main invisible faisait agir —
alors que derrière le théâtre des voix anonymes
donnaient la réplique'en lieu et pace des ac¬
teurs cartonnés et je faisais la comparaison
entre mes guignols de jadis et ceux qui s'agi¬
tent autour de .nous, —car le doute n'est, plus
possible ; parmi ceux qui se prétendent des
militants, nombreux, hélas !... sont les pantins
qjuie la dictature moscovite fait agir. Je me
Buis toujours étonné de voir des militants sin¬
cèrement partisans de iTautanomie syndicale,
parts eu Russie et en revenir avec un juge¬ment contraire, d'autres qui avaient lutté avec
ardeur contre la dictature -russo font des confé¬
rences en vue do la reprise des relations écono¬
miques avec la Russie. C'est l'arrosage monnayéqui a permis de pareils revirements de cons¬
cience.

■Dans nos syndicats, le trouble se répanu
avec rapidité, pour ta plupart des syndiqués,les militants sont sincères, mais pour ceux
que les œillères n'aveuglent pas. la véritéest tout autre.

A notre dernière assemblée générale, mousétions quelques-uns à -avoir entrevu les tramesde la manœuvre, il faut reconnaître en passantque cette manœuvre était supérieurement orga¬nisée, la mobilisation des camarades adhérentsau P. C. était complète, la mise en scène réus¬
sie, et chacun avait un rôle bien défini. Comme
par hasard, certaines convocations qui devaient-amener un public non-orthodoxe, s'égarèrent ouarrivèrent trop tard, ce qui permit aiux comraunistes de se compter nombreux devant un petitclan de « petits bourgeois » ou « résistants ».Alors, dès le premier instant que la pièce com¬
mença, le premier pantin, pardon... le commis¬saire en l'occurrence, le camarade Gourdeaux,jauni de sa canne, apparut sur la scène, il fit
iii-Tie déclaration de neutralité pour la farine, sa¬chant bien d'avance que c'était oour la frime
al que ses amis seraient vainqueurs du match:oratoire, sans trop de risque, l'assistance étant
(préparée pour cela. Après que le camarade Pev-,taud eut fait un petit laïus dans un caime par¬fait. on vit apparaître le plus désopilant co-
IRiquè, (pantin désarticulé), que la G. E. de la
C. G. T. U. possède, j'ai nommé Rayneud ;ce petit homme est d'une activité débordante,il parle, il crie, il -se trémousse, ii trépigne!il rugit, ses bras marchent autant que sa °lan.
gue. Je vous jure que comme pantin il est
superbe. Quand je le vois sur la scène je crainstoujours que la ficelle -se casse et qu'il s'affale
sans vie, ce serait dommage, car comme dis¬
fraction, c'est un peu là ; j'oubliais de vous
dire que la veille, dans un article passionné, ce
maître en calembredaines, nous avait annoncé
5- présence et sa victoire prochaine, entre au¬
tres ii nous disait que les syndiqués de la Seine
l'avaient hissé au -poste de secrétaire de la C.E
de H Seine, mais un camarade m'a dit le lende
main, .qu'étant trop petit pour se hisser ;
Juî-mêm.e, il avait profité de l'absence de s
camarade Lartigue (à. la Santé peut-être ?) pour
aller chercher un petit buric et était parvenu

ce moyen à grimper sur l'estrade •: par la
-suite il avait fait passer sa carte, agrémentée
(te ses titres, sous-titres et professions... libé

POUR L'AUTONOMIE
ABSOLUE

D'aucuns pourraient nous dire que nous exa¬
gérons lorsque nous disons que les politiciens,
en voulant faire -prévaloir leurs conceptions
particulières — et surtout faire appliquer le»
mois d'ordre de leur parti — nuisent aux orga¬
nisations syndicales au point d;e les rendre
squeletitoques et -d'empêcher même que puisse
se faire le recrutement dans la crainte de se
voi-r -rejeter à Ja place qu'ils n'auraient jamais
dit quitter, c'esbà-dire dans leur bourbier poli¬
tique. Nous allons donner une preuve de plus
de. leur mauvaise besogne pour éclairer la
loin terne de ceu-x qui seraient tentés de répéter
que nous exagérons.
Voici le tait : dans le Var existe à Toulon, un

syndicat unitaire des travailleurs de l'arsenal
maritime qui, sur les sept mille ouvriers que
cet, établissement compte en son sein, n'a

POUR LE " FLAMBEAU

gpoei m (Mes de F»
Puisque, sous prétexte d'initier les -peuples

arriérés aux bien farts, aux douceurs et à la
beauté de la civilisation, mais en réalité pour
avoir de nouvelles pr-oies à exploiter, pour éten¬
dre et développer leurs richesses et leur domi¬
nation, ipour avoir de bonnes places à fournir
à leurs parents et amis, surtout pour av-oir une
bonne réserve de soldats aptes à bien remplir,
leur rôle dp chiens de garde des riches et des
gouvernants, pouvant tuer et massacrer leurs
frères qui pcerraient se mettre en colère et se

Le lundi G novembre, l'Union locale unitaire
d'Angeis-T-ré'lazé organisait une réunion du
Comité d'action contre la guerre et les événe¬
ment d'Allemagne avec le concours de Boville,
de -TAlimemlatibn.
Pendant la conférence, Boville se tint sur

le terrain -de la majorité confédérale au point
de, vue syndical. Donc, rien ne nous étonnait,
puisqu'il exposait Jes conceptions autoritaires.
Mais, où Boville a été fort, c'est quand il
déclara par deux fois que les ouvriers de
France restaient indifférents aux événements
d'Allemagne parce que, dans ce -pays, il ny
avait pas ou presque pas de chômage etque
les -salaires étaient à peu près en proportion
du coût de ia vie. Les ouvriers pouvaient en¬
core se payer quelques fillettes de vin blanc
et le cinéma. En un moi, ia vie était douce,
surtout dans ce pays de l'Anjou où J-a tempé¬
rature était tempérée.
A écouler Boville, nous aurions cru enten¬

dre -un de ces bans républicains démocrates,
disant que tout allait pour le mieux dans le
meilleur des mondes.
Sans aucun parti pris, je crois que Boville

aurait mieux fait de s'abstenir de prononcer
de semblables paroles. Et il est regrettable
que, ne voulant pas saboter, la réunion, nous
n'avons -pas mis ce partisan de l'autorité en
place. Sans doute, Boville ne souffre pas de
ta crise de chômage qui atteint de nombreux
travailleurs. Il ne souffre pas de ia vie chère.

ne vit pas dans les ménages ouvriers où il
y a. deux ou trois enfants, où le chef de fa¬
mille ne gagne que 10 ou 12 francs par jour,
dans ce bon et beau pays de l'Anjou, comme
il le prononce si bien. Pays où règne -l'esela-
vage. où les ardoisiers fonceu-rs. dans -la sai¬
son où nous sommes, ne voient je jour qu'une
fois par semaine, le dimanche ; où les femmes
r-vaillant chaque jour aux ardoisières voient
leur santé s'en aller et .deviennent dans un délai
très

, court tuberculeuses -par la schistose.
Vh ! oui." chers camarades, ces -paroles m'ont

profondément touché, et je laisse à Boville seul
la responsabilité et le soin de les méditer.
A la fin de la conférence, un. camarade du

groupe libertaire de Trélazé demande à Boville
de parier un- peu de Nicolau et. de Mateu. Là,
avec stupéfaction, nous vîmes le représentant
de Ja C.G.T.U. répondre que la situation de
Nicolau et de Mateu était celle de tous les
militants dans un régime capitaliste ei réaction¬
naire. Il ajouta que. lui, -il avait rie devoir de ne
pas détourner les regards des travailleurs fran¬
çais des événements d'Allemagne pour deux
iiom-me-s condamnés à jnort.
Après la conférence, quelques camarades du

groupe libertaire firent senlir à Boville, le ré-
soltat que pouvaient avoir de semblables pa¬
roles pour d-eux condamnés à -mort.
Camarades, sans commentaires, je vous nrie

de méditer cet article malheureusement trop
trop véridique.

L. MOREAU.

Dubois, 1 fr. ; Père Bouchot, 5 îr. ; Louis Gai-
ton, 3 fr. ; Morin, i fr. 80 ; en achetant le dic¬
tionnaire, 2 fr. 50 ; Gartner Maurin, 1 fr. 00;Louis Gaston, 2 fr. 50 ; Saling, 2 fr. ; Deux
zèbres, 4 fr. 50; Espana, 2 fr. ; .\rrachard,5 fr. ; Georges, ■> fr. ; Tabary» 1 fr. 05 ; Etienne,1 fr. 50 : Marcel, 2 fr. ; Bouchaïd, 2 fr. ; Angèie,1 fr. ; Grauvant, .1 fr. 50 ; un espérantiste révo¬
lutionnaire, 1 fr. ; XX..., 0 fr. 70: Burdet,0 fr. 55 ; Riche, 4 fr. 20 ; Blicq, 13 fr. 95 ;Groupe de Boulogne, 20 fr. : Lui, l fr. ; copainde Fontainebleau, 5 fr. ; J. G., 5 fr. ; un liber¬taire espagnol, 5 fr. ; groupe de ïroyes, 15 fr.50 : un Baik-ouninien, 5 fr. : Pierrot, 2 fr. ; Ba-gitte, 10 fr. : Eascianx, 1 fr. ; Davidou, 1 fr. ;Dugenne, 5 fr. ; Pour que le « Libertaire » soit
ivoins syndicaliste, 5 fr. ; Dubruck, 0 fr. 75 ;Laingui, 1 fr. 50 : IL Sorg, 10 fr. ; Leroy, 1 fr. ;Matteozzi, 5 fr. : Vidai, 5 fr. ; un anarchiste du
Camplong expulsé de 4 nations, 2 fr. ; Margue¬rite, 5 fr. ; Pour supprimer l'Anastasie anar¬
chiste, 5 fr. ; vigneron du combat, 2 fr. ; RenéBoulet. 1 fr. ; Palmyre et Hoche, 2 fr. ; Ra-ki's"encombrer le "Libertaire que le comité d'ini; \ rnond, 5 fr. ; Pôt-â-coile, 3 fr. ; Martin, 5 fr. ;
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derrière une question de principes leur i
ruble paresse ou leu-r volonté bien arrêtée de
ne rien faire.
La Fédération de la Région Parisienne qui

en fait n'existait plus que de nom, tend à de¬
venir une réalité. Rien dans son organisme
qui puisse empêcher un anarchiste d'y parti-

j ciper.
L'autonomie de l'individu comme celle du

groupe y est gïïrsntîe de la façon la plus
scrupuleuse.
Cette liaison, cette entente doit avoir pour

la région des résultats féconds. Elle permettra
en surplus à l'Union anarchiste de remplir avec
plus de facilité son rôle de liaison entre les
Fédérations et le Bureau de propagande géné¬
rale.
Mais vous n'avez encore rien fait, diront

d'impatients observateurs. Qu'ils commencent
d'abord-par mettre la main à la pâte et ça ira
plus vite.
Nous signalerons très brièvement, ne voulant

r ihavlnlr-o /inio lp PAmitô H » 1111-

tants : que les groupés des 13', 17°, de Draney j pain, ' 10 fr •
et jf- ■— 1 "
sèment
groupes après ...

même. j Bourges, 10 fr. ; Jacquet, 5 fr. ; Teissier et sa
Nous ajouterons que de nombreux projets i compagne, 2 fr. ; un camarade de Bourses 2 fr •

ent été envisagés et discutés. Des camarades j sur ta, monnaie à la Librairie (Bourges), Vf!- '
promis leur concours pour des causeries- i Dut'

DIS: 411c les giuupco uco au, .1. , — v

de Livry ont déjà effectués leur premier ver- 5 3 fr.'; i'apvrùs, TTr""'FoumVin »'rT*
■ment. Nous ne doutons pa,s que les autres du 17», 11 fr. ; Guilfar'é 5 fr ■ Grâvean
coupes après en avoir discuté, feront de } lev, 1 fr. ; Courvoisier '5 fr '•'un anarc

Lasnier, 1 fr. ; André Viaud,
groupe
Bagno-

ana-rchiste de

ont pr
conférences. D'autres seront sollicités par les
soins du Bureau de Propagande.
Une circulaire développant les raisons de

l'organisation et notre projet de réalisation sera
envoyée incessamment à tous les groupes de
la région. Nous en donnerons le résumé dans
le prochain numéro.
Le prochain comité d'initiative de la Fédéra¬

tion aura lieu le lundi 3 décembre, rue de Bre¬
tagne.
L'assemblée générale des groupes de la ré¬

gion parisienne est fixée au samedi 8 décembre.
Nous espérons, avec le concours de toutes

les bonnes volontés, pouvoir lui présenter un
projet qui satisfera pleinement tous ceux qui
ont a cœur le développement de la propagande
anarchiste.

Le Bureau de la Fédération de la Région
Parisienne.

Durban, 1 fr. ; X..., 6 fr. ; Marcel, 2' fr. ; Antoi¬
ne Antignac, 2 fr.
Total de la présente liste : 2GG fr. 20.
Que les camarades n'oublient pas

leur journal ; après une augmentation
de 25 francs par service, pour le cli-
chage, une nouvelle augmentation de
10 francs par numéro, pour la typogra¬
phie, frappe le « Libertaire ». N'ou¬
bliez donc pas de soutenir votre journal
par votre obole hebdomadaire.

communiste lui-même. Oh ! c'est un pur, vous
savez! Il né veut même pas.faire le Premier
Mai sans être en permission ou sans donner
ia justification de son absence, car cela peut
lui attirer un tas de désagréments, surtout celui
de le faire mettre sur les travaux ; il faut dire
que ce pur a les mains blanches, étant d-ans un
bureau. Ce n'est pas tout. Ce pur entre les
purs, lors des événements de 1920, quand les
ouvriers de Toulon • faisaient grève par solida¬
rité pour trois d-es leurs arrêtés, rentrait au.
quatrième jour de cette grève « épuisante », ton- '
jours dans la crainte des désagréments, voire
révocation.
Enfin, revenons au fait. Ce syndicat, à la I-"

duquel se trouve le secrétaire fédéral du parti
précité, donnait, ces jours derniers, une réu¬
nion générale ; la minorité, pactisante de l'ai
tonomie absolue, s'employait pour que l'orga¬
nisation reprenne sa vigueur d'antan et sur¬
tout, sa ligne de conduite de toujours ; en un
mot redevienne une organisation attirant
la confiance des ouvriers et se faisant respec¬
ter par les autorités. Eh bien ! à cette réunion,
les purs en ont décidé autrement en adoptant,
sur la proposition d'un égaré suggéré par le
pur d'entre les purs, une modification aux
statuts prescrivant tout comme au parti des
niasses, un .stage de trots mois avant de pou¬
voir prendre part délibérativemnt dans les as
semblées générales.
Voilà comment on s'y prend pour écarter

tout, danger.
Le pur entre les purs, pour justifier semblable

mesure, fit une déclaration des plus déconcer¬
tantes. Voyez plutôt : « Si vous n'adoptez pas
cette modification, vous poinez être certains
qu'avant peu votre syndicat sera entre tes
mains des lafayellistes. » L'on osa affirmer
semblable chose,' sachant que ces mêmes lafay'et
listes, dans leur organisation squelettique. sont
aussi impuissants que lui-même. Mais cette dé¬
claration était faite pour tromper les vingt-huit
camarades présents à ladite réunion, car voici
le déclaration que l'on fit aux camarades de la
minorité, après la réunion, lorsque ceux-ci don¬
nèrent leur démission du syndicat : « J'étais bien
obligé de leur dire quelque ohose pou-r leur faire
voter la modification : mais ce n'est pas les
lafnyeltiste- que je crains, c'est la minorité.
Et voilà le travail fait par ces soi-disacit purs

Nous les tenons .pour responsables de la désor
ga-nisation syndicale.
Un autre fait : nous apprenons que la C. E

de l'U.D.U. vient de signifier à la C. G. T. U.
qu'elle retirait !'U. D. du Var de TUnlon régio¬
nale. Nous lu: demandons de quel droit ? Et la
C. G. T. U. prend-elle semblable responsabilité
en oeuvrant ce geste ? Tant qu'à nous, nous le
signalons à faille In classe ouvrière organisée
en faisant connaître les vrais responsables d'une
nouvelle scission.
Nous nous proposons, dans un nouvel ar¬

ticle, de dévoiler le-travail fait par cette U. D.
Voilà, camarades : dites-nous si nous exagérons

encore en combattant tous les politiciens d'où
qu'ils viennent.

Le Groupe de la Minorité du Var.

nos gouvernants capitalistes ont, par la forœ
le fer. le feu et la mort, conquis des pays pour
n'apporter à leurs habitants qu'une aggrava¬
tion à leur vie: puisqu'ils ont fait, de la plu¬
part, des esclaves que Ton mène et malmène à

de trique, pour les faire suer le plus decoup

Le groupe de Trélazé se. réunira le 23 no¬
vembre, vendredi soir, salle la Maraîchère,
à 9 h. 30. Dernières dispositions à prendre
pour le concert du 24 novembre ; discussion
sur l'organisation d'une tournée de conférence
'fans la région de l'Ouest par un orateur de
l'U. A.

Fédération Anarchiste du Nord
et du Pas-de-Calais

La réunion du C.T. pour le mois de 110mem¬
bre aura lieu chez II. -Mourant, X, rue d'Arce'ô
à Croix, à 9 h. 30 très précises. Quel que a),
'le nombre de copains, les discussions com¬
menceront. Ordre du jour : Vitalité^ de la Fé¬dération. — René Boulet.

CONVOCATIONS

POUR LE «LIBERTAIRE* QUOTIDIEN

Les Souscripteurs à l'Emprunt
TREIZIÈME LISTE

N°*

68G
687
688
689
690
691
69£
693
69 i
695
696

Noms Nombre
de parts Sommes

Cécile VAUDREY
Victor TAVERNIER
ESPADA
Laurent ODILE
Groupe des Anarchistes chinois en France
Marcel BOISSON
F. N
Alfred DUGENNE
Georges TELLIER
Raphaël BAILLO
Camille LABERCHE, sa compagne, leur fils et

MARTIAL

Total de la présente liste
Total des listes précédentes

Reçu à ce jour.

PARTS D'ACTIONS :

1 100 n

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 n

1 100 n

1 100 »

1 100 n

1 100 »

1.100 »

08.500 A

69.600 »

PARIS G BANLIEUE
Groupe du 12e. — Lundi 26 novembre, à 21

heures, à l'a Famille Nouvelle, 46, rue de Chà-
lons, Madeleine Golomer commentera cette
phrase d'Oscar Wilde : « Le génie est un désir
et une volonté ».

X
Groupe du 13'. — Vendredi 23 novembre, à

2ô h. 15, 103. boulevard de l'Hôpital, causerie
par un copain.

x

Groupe anarchiste du 17e. — Le groupe se
réunit ions les vendredis, à. 20 h. 45. salle de
la Famille Nouvelle, 52, rue Balagny.
Vendredi -23, causerie par uni camarade ; dis¬

cussion en camaraderie. Appel à tous,
x

Groupe du 19e, Pantin, Aubervilliers. — Le
groupe se réunira le samedi 24 novembre,
salle de ia Coopé, 122, rue de Flandres (mé¬
tro : Crimée), à 21 heures. Suite de l'inté¬
ressante controverse sur !e « Syndicalisme »,
commencée samedi dernier.
Les nombreux copains présents assistèrent

à une belle lutte entre les défenseurs du syn¬
dicalisme Bott. Itenlente et Langlois, et, d'autre
pari. Tessier, Haussard et Soubervie-ile.
Cette réunion fut très éducative. De plus,

une bonne camaraderie ne cessa de régner
dans Ja discussion. Nous continuerons donc
par : « Les anarchistes doivent-ils se laisser
absorber par la propagande syndicale ? »
Les « Amis du Libertaire » se -réunissent tous

les jeudis, même endroit.
X

Groupe du 20e. — Réunion du groupe -•
28, boulevard de Belleville.
Vendredi 23, causerie -par le camarade

Haussard sur « l'Autorité ».
Invitation cordiale à tous. — Métro : MèniiJ-

montant ou Couronnes.

PROVINCE

Comité de I'Entr'aide
Œuvre de solidarité pour nos prisonniers
politiques et leurs familles, sous le con¬
trôle des Syndicats de la Seine.

COMPTE RENDU FINANCIER
Partie du reliquat de la l'été des cama¬
rades espagnols à Saint-Denis, le
12 août, versé par Ferré

Chantier Kuntz, quai de Grenelle, versé
par Le jour (Alphonse)

, Chant. Ghouarfi, à -Bois-Colombes (de-
charge). versé par Rospard

Chantier Boudoux
Personnel de la maison Djiinas (chauf¬
fage;, versé par Courtois

La Librairie Sociale, versé par Giron.
Collecte à l'assemblée -générale des Ter¬
rassiers de la Seine du 26 août

Colecte chantier Chouard, versé par
Rospars

Collecte chantier Pigeon, à Vanves,
verse par Bassin

Personnel de ia maison Dumas (chauf¬
fage), versé par Courtois

Chantier Kuntz, quai de Gréneile, ver¬
sé par Lejour (Alphonse)

l'ihet (Georges;
Chantier Kuntz, quai de Grenelle, ver¬

sé par Léon Bergeal
Chantier Paslre, à iîfcon, versé par
Tol'lis -®

Sergent, à Dijon
Chantier Kuntz, quai de Grenelle, ver¬
sé p'ar Friesse

Décharge de Colombes, verni par Ros¬
pars

Chantier Versifié, chef Thortlas, versé
par Ifièbec

Chantier Courage, versé par Primat
(Mathurin)

Chantier Combes, aux Batignolles, ver¬
sé par Jaurès

Cercle de « la Famille Nouvelle .......
Boudoux, versé par Michel —

Pastre, à Bécon, versé par Lecorre...
Versifié, chef Thomas, versé par Lebec
Vanel, Maisons-Alfort, versS par Chré¬
tien

Baraille, 2 fr. ; Gravot, 1 fr. ; Bidault,10 ir a;
Collecte à l'assemblée générale des Ter¬
rassiers de la Seine, le 30 septem¬
bre

Peintres de l'Essor, équipe de Saint-
Ouen, versé par Koch

Personnel de la maison Dumas (chauf¬
fage), versé par Cousin

Cercle de la Famille Nouvelle
Prévost et Mégie
Chantier rue Qrosseule, versé par Ga¬
zes

Chantier Ghilde, à Gagriy, versé par
Tassotti

Chantier des Arts et (Métiers, versé par
Desbrousses

IOO *>

32 »

44 50
17 »

27 »

232 05

397 40

42 »

43 50

27 50

20 »

5 »

14 »

54 »

1 »

14 a

18 »

43 »

17 .

140 .

100 »

15 »

32 »

34 50

24 a

13 a

359 »

20 »

17 50
100 »

27 »

QUATRIEME LISTE

«icraivnc.. t .j—. . .

photo, mais tout, cela n'est certainement qUe"
des menteries. moi bon" bougre, je ne dis que
des jolivetés dans le genre de Lartigue Bref
nfon Reynaud qui voit dans la motion' I.arti-
rfrue la qerjldje. la sournoiserie, l'hypocrisie, tire
sur toutes les ficelles et la claque appnudit fa¬
meusement. certains mêmes, .se croyant au
Parlement 'où ils espèrent, peut-être ■ siéger un
jour', ponctuent le discours de Rayn-a.ud par

~ * bien sentit

Chez les Cheminots

> des « Très hicA

MISE EN GARDE
La Commission executive du syndicat des che¬

minots de Juvisy prévient les - organisations
ouvrières contre les agissements de l'ex-cama-rade Aufrôre, chauffeur au dépôt de Juvisy, quia dilapidé les fonds du syndicat et de l'orphe¬linat national des chemins de 1er qui lui étaient
confiés.

La G. E.

BAZOR
PEDRO
Adrien COUSIN (2e vers.)
ARRACHARD 2e vers.)
DELAGE-VIAUD (2e vers.)
R. BARBET (2° vers.)
Groupe du XVIIe (2e vers.) (1)---
Joseph COT f2e vers.) •
Auquste HESPEEL
OSWALD
MARIETTE •

CONTET •

LOURLSOT •

Louis BORELLI •

EUGÈNE et EDMÉE, à Gien..-

Total de la présente liste..-
Tobal de la première liste..-

Total des parts d'action..

70 fr.
25 —

25 —

25 —

25 —

25 —

—

eCO

50 —

25 —

50 —

25 —

25 —

50 —

Appel aux groupes anarchistes de la région
du centre. — Le groupe de Montluçon prie les I •••'■■ •
copains des groupes de la région du centre dé- I ',îeau pi se, ^ersé par Dulour-
sirant former une Fédération anarchiste du cen.
t-re de se mettre en rapport arec le camarade
Mailler Paul, .rue de la Solidarité prolongée,
Montluçon (Allier).

x

Groupe libertaire d'Etudes Sociales de Troyes.
— Mardi 27 .novembre, (réunion du groupe.
Bourse du 'Travail, salle 15. Causerie à 8 h. 30
par un camarade. Invitation à tous les sympa- j Qirotjen

• /-lu I j Ko -nt/l iVi» I r, . ,* Prévost
La Librairie sociale, versé par Germai
ne Lainteau

Dedieu, réunion maison (d'haut
Joly, chantier, lfi, rue Cadet
Rousseau, chantier Arts et Métiers
Ducastei
Jouve chantier Lapeyrouse (Ghilde»).'"
Chantier, rue de Lapeyrouse. verse car
Letang H

Chantier rue Grosseule, versé par Ca-
26S '

Chantier Laval Albert
Supplément de collecte versé par Vé-sine
Chantier Vanel, versé par Bouboule..
Ilémery
M'iderkchi

"94 »

40 »

62 »

40 »

41 »

5 »

21 80
39 50
10 »

77 50
43 50

Total des actions
Total des parts d'action

495 fr.
475 —

970 fr.

69.600 fr.
970 —

toques et aux lecteurs du Libertaire,
x

Groupe libertaire du Havre. — Vendredi
23 novembre, (le 8 h. 30 à 9 heures, journaux
A 9 heures, discussion sur « Aniour libre et
Liberté sexuelle ».

x

Causeries populaires de Lyon, 17, rue Mari-
„ tan. —■ N'oubliez pas, camarades, que l'acti¬
vité d'un groupe dépend des membres qui le
co-m-posent. En conséquence, nous invitons tous |

ai" notre -Drooaeande à /vui-La. - ,Collecta u ia section des Briqueteurs-
Fumistes, versé par Cavailès.

Masse Félix, chantier Bourdin
Collecte à ia réunion des Terrassiers
de Mantes, versé nar Morvan

VH _ BALANCE GENERALE
Groupe d'Education Sociale de Villeurbanne 0" cjùsse au 1er juin 1923

(salle Guillemoz, 125 bis, avenue Thiersj. — Le cs au ler Jum au 16 octobre 1923
groupe a décidé d'organiser toute la semaine _
des réunions éducatives le mercredi de chaque -, ™ avoir 10.993 70
semaine. Dépenses du 1 juin au 1G octobre 1923 6.409 70
Les camarades qui voudraient souscrire une . . , , ', ,

part .vu verser leur obole pour le Libertaire caisse le 1 6octobre 1923 4.584

_ . .
... 70.570 1T.To.al général

i !BFfîTa|RE » (9j eue Louis-Blanc)Les souscriptions sont reçues au « L'®E"
tous les jours de semaine et le dimanche jusqu a midi.

Chèque postal : Férandel 586-65 Paris.

(1) Dans la dernière liste, c'est Groupe du XVIIe, et non du XVIIIe, qu'il faut lire.

ceux qui s'intéressent à notre propagande a
venir à nos causeries du vendredi, à 20 heures,

son siège sociaJ, 17, rué Mariginen.
Vendredi 23" novembre, causerie sur la Poli

tique économique, par Raymond. — I our «
S. Dominique.

te

groupe le secrétaire,

100 »

12 50
21 50
116 »

82 50
20 »

48 >

5 »

38 50
185 50

19 »

3.971 55
7.022 15

quotidien peuvent s'adresser nu groupe. Le ca¬
marade Guillemoz se tient à leur disposition,
t.,us les jours, à partir de 18 heures

x

Groupe anarchiste les Sans Patrie de Mar¬
seille. — Après bien des recherches, nous avons
fini par trouver une petite salle. Faute de mieux,
nous i'avens pristï.
Nous vous avisons, camarades, que votre pre- '

m-ère réunion aura lieu mercredi 21 novembre
à 8 b. 30 (Tu soir, rue d'Aubagne, Bar du
Bvrr, en face ia rue Châtenuredon. où une in.
Pressante causerie sera faite par ie camarade

, Angcst.

Le secrétaire : CLATOT.
Le trésorier : MORIN.

Travail bxecuie

PAR DES OUVRIERS PAT Si

AU TARIF SYNDICAL

Le gérant ; Charles CHAUVIN.
Imprimerie spéciale du Libertaire
9. rue Louis-Blanc, Paris (10*)


